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PREFACE 



Apres bien des vicissitudes, le culte de saint Aii- 
toine de Padoue a pris des accroissements conside- 
rables a la fin du xix® siecle, et aujourd*hui ce saint 
est plus populaire que jamais. Ses statues se ren- 
contrent dans une foule d'eglises et de sanctuaires 
des deux mondes, et les fideles se pressent devant 
son image pour lui demander des graces ou le re- 
mercier des faveurs qu*ils ont obtenues. La de- 
votion qui les anime devait leur inspirer le d^sir de 
posseder sa vie, et d^apprendre ainsi a le connaitre 
d*une maniere plus intime et plus complete. Mais 
il se trouve qu'aucune des monographies qui lui ont 
et^ consacr^es de nos jours ne r^pond aux justes 
exigences de Thagiographie contemporaine. Ceux 
qui les ont composees n^ont pas pris la peine de re- 
monter aux sources, et les derniers venus se sont 
born^s a resumer ou bien a agr^menter les travaux 
deleurs predecesseurs. Plusieurs ont copi6 Wadding ; 
d'autres ont puis^ dans le recueil des Bollan- 
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distes, sans faire de difference entre les documents 
de valeur tr^s diverse rassembles par ces vaillants 
chercheurs; tres rares sont ceux qui ont pris la 
peine de lire des biographies teller que celle d'Aze- 
vedo, qui est cependant si d^fectueuse au point de 
vue dela critique. Quant au D' Eduard Lempp, qui 
a public des articles si remarquables surnotre saint, 
et aplani le terrain sur lequel nous nous sommes 
efforc6 de construire, il n'a pas pretendu ^crire une 
biographic proprement dite, et le public n'a pas 
songe a aller ch^rcher ses travaux dans la revue 
allemande oil il les a inserts. 

La vie de saint Antoine restait done a faire sur 
nouveaux frais et en reprenant Tedifice par la base, 
et c'est sous cette impression que nous avons com- 
mence et acheve notre travail. Nous avons dA re- 
monter d'abord aux sources, et ne pas nous filer aux 
biographes antoniens sans avoir discute le degre 
d'autorite qu'ils pr^sentent. Alors seulement nous 
avonspu constater combien notre taclie etait difficile. 

Ceux-la sont heureux qui, pour ecrire une bio- 
graphic, ont k leur disposition des materiaux suiB- 
sants, et qui n'ont plus qu'a les mettre en oeuvre. 
lis les compulsent avec le soin necessaire ; puis, 
apres avoir vecu, pour ainsi parler, dans la compa- 
gnie du saint, ils synthetisent ce qui a ete dit d^ 
plus certain a son sujet, et ils nousdonnent de luiun 
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portrait vivant et natiirellement plein d'interet. Nos 
lecteurs ont rencontre de ces vies ainsi composees 
dans la collection «les Saints ». Quanta nous, notre 
tache a ete rendue singulierement penible par notre 
penurie de documents primitifs. Ceux que nous 
possedons ne nous font pas connaitre suffisamment 
saint Antoine. C'est que, d^ordinaire, ceux qui ont 
entrepris d'^crire la biographic despremiers saints de 
lafamille franciscaine, n'obeissaient pas auxmemes 
preoccupations que nous. lis songeaient moihs a 
raconter toute la vie du bienheureux, qu'a rediger 
une l^gende dans le sens pritnitif du mot : nous vou- 
lons dire un recit destine a etre lu en public, au 
refectoire ou a la salle capitulaire, parfois meme a 
etre decoupe en parties egales pour fournir des 
legons aubr^viaire. Quandles faits manquaient, Tau- 
teur n'apportait pas beaucoup de peine a s'enqu^rir: 
il allongeait son exposition par des artifices de 
rhetorique, et en donnant plus d*ampleur a ses pe- 
riodes. Nous avons constate ce procede chez les 
premiers biographes de notre saint. Celui dont la 
redaction parait] etre la plus ancienne affirme qu'il 
a pris des renseignements aupres de differents per- 
sonnages, parmi lesquels il cite Soeiro Viegas II, 
eveque de Lisbonne : et, cependant, ce qu'il dit de 
Tenfance et de la jeunesse d'Antoine est bien in- 
suffisant. 
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Au surplus, les preoccupations des gens du 
xm^si^clen^^taientpasles memes que celles denos 
contemporains. Dans la vie d*un saint, nos peres 
aimaient surtout qu'on leur con tat ses miracles. 
Aujourd^hui encore, nous en lisons sans doute vo- 
lon tiers le recit. Mais nous nous int^ressons surtout 
a la psychologic du saint, c*est-a-dire k tout ce qui 
nous fait mieux connaitre son intelligence, son carac- 
tere, ses luttes avec lui-meme, ses efforts vers la per- 
fection, son ame tout enti^re. Nous oublions volon- 
tiers, par exemple, les miracles operes par sainte 
Th^rese : mais nous ne lisons jamais sans emotion 
Tadmirable autobiographic oil elle r6vele si bien sa 
grande ame. Or, ce qui a frappe les foules en saint 
Antoine, c'est son caractere de thaumaturge : 
im media tement apres sa mort, il a op^re a Padoue 
des prodiges si nombreux, que le Souverain Pon- 
tife n'a pas attendu un an pour le canoniser. Le 
biographe primitif, ay ant a sa disposition un docu- 
ment ofliciel oil ^taient relates les miracles produits 
pour la canonisation, les a places avec bonheur a 
la suite de la biographic proprement dite ; il a du alors 
regarder sa vie d^Antoine comme complete et ne 
laissant plus rien a desirer. Ceux qui Font suivi de 
plus pres ont agi de la meme maniere, en ajoutant 
des miracles qu'il n^avait pas racontes : ils n^ont rien 
dit qui nous fasse mieux connaitre son ame et sa vie. 
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A defaut de nombreux renseignements biogra- 
phiqueSy un auteur est heureux quand il pcut en- 
core utiliser les oeuvres du saint qu'il etudie. Son 
personnage pent etre plus ou inoins personnel^ 
c^est-a-dire parlerde lui-meme, comme Tafaitsainte 
Th^rdse, ou taire les incidents Ae sa vie, comme 

• 

saint Jean de la Croix. Mais, en tout 6tat de cause, 
il r^vele toujours quelque chose de son ame. Or, 
ici meme, nous n^avons pu puiser a une source 
d*informations aussi abondante et aussi sure que 
nous Teussions desire. Parmi les Merits qui nous out 
et^ transmis sous le nom de saint Antoine de Pa- 
doue, un certain nombre ne sont pas de lui. Quant 
a ceux qui sont g^n^ralement regardes comme au- 
thentiques, ils ne nous donnent qu^une pale id^e 
de ce qu^il a ^t^ comme pr^dicateur : ce sont des 
resumes, ob les textes se multiplient, mais oil les 
developpementsoratoires sont trop souvent omis. 
Nous n*y retrouvons pas Thomme apostolique dont 
Taction etait si grande sur les foules. 

A cote des documents primitifs dont nousvenons 
de parler, nous en aTons qui sont plus tardifs. II 
eiit ete tem^raire de les rejeter en bloc, et d'ailleurs 
nous devious en parler a ceux qui nous liront, pour 
les avertir et les mettre en garde contre les oeuvres 
faites sans critique dont nous avons parl^. Mais ces 
reserves necessitaient des discussions ou au moins 
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des explications : par suitCi notre travail a pris un 
caract^re qui ne plaira peut-etre pas k tous nos lee- 
teurs. Ceux qui aiment une belle et large exposi- 
tion, oil les faits sont pr^sentes dans un ordre clair 
et lumineux, estimeront peut-^tre que notre ^tude 
est plus p^nible k lire, et ils se reporteront avee re- 
gret vers des monographies dont ils out conserve 
un souvenir plein d'admiration. Cestpour les premu- 
nir contre des deceptions possibles, que nous avons 
voulu leur exposer Tetat de la question antoniennei 
et leur montrer ce qu*il ^tait possible de faire rela- 
tivement a notre saint. Nous avons la confiance 
qu'ils tiendront compte de ces explications, et qu'ils 
comprendront comment nous avons du composer 
notre livre. Quant aux savants qui sont au courant 
des origines franciscaines, et a ceux qui ont ^tudie 
particulierement saint Antoine, ils savent toute la dif- 
ficult6 du sujet, et nous n*avons pas besoin de leur 
donner ces excuses. Plusieurs d*entre eux ont bien 
voulu nous ecrire pour approuver notre entreprise, 
et nous envoyer les plus sympathiques encoura- 
gements. 

En resume, malgr6 la patience et le soin que nous 
avons apportes a notre travail, la figure de saint 
Antoine n'apparait pas dans notre livre avec tout le 
relief que nous aurions d^sir^ lui donner. Nous n'a- 
vons pas voulu, pour la faire plus complete et plus 
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frappante, lui garder les traits que des mains peu 
scrupuleuses n'avaient pas craint de lui attribuer. 
C'eut ^te manquer gpravement aux devoirs de This- 
torien. Telle que nous Tavons d^gagee, Timage du 
bienheureux ressemble assez a ces fresques du 
moyen age que des remaniements successifs avaient 
denaturees, et que des grattages fails avec precau- 
tion out rendues a leur simplicite et a leur verite 
primitives. En tout cas, nous avons pu lui conserver 
Taur^ole de thaumaturge qui lui assure la venera- 
tion et les hommages de taut de fideles. 

Apres ces explications, nous esp^rons que ce 
livre recevra de beaucoup de lecteurs un accueil 
sympathique. Us nous sauront gre peut-etre d'avoir 
travaille, dans la mesure de nos forces, a leur mieux 
faire connaitre le saint que tons nous rev^rons, dut 
cette connaissance ne pas repondre a la mesure de 
leurs d^sirs. Apres nous avoir lu, ils pourront cons« 
tater ce fait : saint Antoine ne serait pas le thauma- 
turge quails invoquent, qu'il resterait digne de leur 
veneration. II faudrait enco]% admirer en lui le jeune 
homme de noble extraction, qui entre de bonne 
heure dans un cloitre pour y mettre a Tabri sa pu- 
re te, le Chanoine r^gulier tout en tier a Tetude de 
la science sacree, le fils de h^ros qui court au mar- 
tyre, le Frere Mineur a vide de penitence et d'aus- 
terites, Touvrier 6vangelique qui attirait les foules : 
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et ces traits r6unis constitueraient encore une belle 
figure de saint. 

Avanl de terminer, nous nous acquittons avec 
bonheur du plus doux des devoirs. Humble fils de 
r^glise catholiquey nous avons toujours mis notre 
gloire a lui etre sou mis en tout ce que nous pensons 
et ^crivons. Nous declarons done, pour obeir aux 
d^crets du pape Urbain YIII, que nous n'avons 
jamais eu, en ^crivant ce livre, Tintention de pre- 
venir les jugements du Saint-Siege : nous adh^rons 
a Tavance a tout ce qu'il pourrait decider, professant 
ce qu'il professe, rejetant ce qu'il rejette 

C*est pour nous un autre devoir de remercier 
du fond du coeur ceux qui, de di verses manieres, 
ont bien voulu nous aider dans ce travail. Notre 
reconnaissance va tout d'abord au D' Ed. Lempp, 
qui a bien voulu nous envoyer ses articles sur saint 
Antoine; a M, Paul Saba tier, qui nous a prete des 
livres devenus a pen pr6s introuvables aujourd'hui ; 
enfin au P. Ferdinand-Marie d'Araules, des Freres 
Mineurs, qui nous a rendu le meme service, et dont 
la delicate charity n*a cesse de nous encourager au 
milieu de nos travaux. 
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CHAPITRE PREMIER 



ORIGIN ES D£ SAINT ANTOINB 

Le saint dont nous entreprenons d*6crire la vie 
porte le nom de la ville de Padoue, parce qu'il y 
est mort et que ses reliques y sont conserv^es. Mais 
11 est n6 a Lisbonne, dans le royaume de Portugal, 
« situ6 aux extr6mit6s du mdnde », nous dit la 1^- 
gende primitive*. C'est que, pour les Italiens de ce 
temps, c^^tait un pays tres ^loign^, oil Ton ne pou- 
vait guere parvenir qu'en suivant la route de terre, 

I. Par cette expressioD, nous indiquerons toujours la ver- 
sion, publi^e dans les Portugallw Monumenta historica, Scrip'* 
tores, t. I, Lisbonne, i856. Si nous avons a constater des 
details particuliers dans les textes ^dit^s par le P. Josa, le 
P. Hilaire de Paris, ou dans la P^ita Juctore anonymo des 
Bollandistes, nous ne manquerbns pas d'en faire laremarque. 
Nous prions nos lecteurs de vouloir kien d^s uiaintenant se 
reporter a TAppendice I, ou nous discutcjitis la raleur respeo 
tiredes documents consultes. 
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c'est-a-dire en traversant la France et TEspagne. 

Nous n^avons pas a raconter ici les debuts de 
ce jeune royaume, d*abord vassal de la Castille, 
puis diiclar6 d^dnitivfm^nt independant en 1169, 
quand limmt^ Alfditsd H^nriquez eut 6x6 reconnu 
comia6 3rcd:tfi>5*<^E[!pap^ Alexandre III. Ce fut ce 
pridce'cjiii'prit"Cisb6Afcre' eh ii47i avec le secours 
d'une flotte de croises qui se rendait en Palestine. 
Quand il mourut, en 1 185, son fils Sanche P^ s^oc- 
cupa, — ce qui lui fit donner le nom de Poblador 
— , a r^parer ies plaies, encore saignantes, caus^es 
a son royanme par la peste et la guerre. Non con- 
tent derepeupler les villes,de distribuer des terres 
et d*engager ses sujets a les d^fricher, il favorisa 
tout ce qui pouvait regen^rer son peuple, et no- 
tamment la religion catholique. 

Notre saint naquit, en iiqS^ sous ce regne r6- 
parateur. Nous savons qu'il regut le nom de Fer- 
nando, et qu'a sa naissance ses parents ^taient 
encore tres jeunes. Nous apprenons encore que leur 
demeure etait a Touest d'une vaste ^glise dedi6e 
a la Vierge Marie, et vte6ree aussi parce qu'elle 
possedait le corps de saint Vincent, martyr de Va- 
lence. C'est tout ce que nous savons de certain sur 



I. C'est Taris quasi unanime des biographes du saint : 
nous saYons qu'il est mort en ia3i, et qu'il avait 36 ans. 
Quant a la date plus precise du i5 aoiit, elle ne repose sur 
rien de certain, bien qu'eile ait ^t^ admise par Emnnuele 
de AzeTedo, f^ita di Sant* Jntonio di Padova, p. 337. 4* ^dit., 
Venise, 1818. 
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la geDese du saint, et nous regrettons vivement que 
Tauteur de la l^gende primitive n'ait pns pousse 
plus loin la curiosity , en se renseignant aupres do 
r^veque deLisbonne, Soeiro Viegas II*. 

Le chroniqueur Rolandino nous dit que les pa- 
rents du saint etaient « nobles et puissants 9, et son 
t^moignage ne nous est pas suspect*. Nos doutes 
eommencent a Tassertion de Surius, d'apres la- 
quelle le pere de Fernando s'appelait Martino, sol- 
dat du roi Alfonse, tandis que le nom de sa mere 
^tait Maria'. Le detail est d'ailleurs pen important, 
et nous ne voulons pas nous y arreter. Discutohs 
d'autres affirmations relatives a la famille de notre 
saint. 

Rejetons d'abord celle d'Arbusli, qui nous dit 
que son nom patronymique ^tait Dason. II s'appuie 
en ceci sur Ongarello, qui, lui-meme, invoque le 
temoignage d'un noble Stranger, parent du saint, 
et duquel il tenait ce detail. Tout ce que raconte 
Ongarello semble invente a plaisir, et nous ne vou- 

I. II a ^te consult^ par Tauteur de la legende primitive. 
Cf. op. cit. p. 116. II est mort le 39 Janvier laSs, nous 
apprend le P. H. Denifle,Z>ze Entstehung der Vniversitseten des 
Mittelalters^ t. I, p. 283, n. i. 

3. Cf. la citation que nous faisons de Rolandino, p. i38 
et note de la p. 189. 

3. De probcUis sanctorum vitis^,,, R, P, Fr, Laurentius Surius 
Carthusix Coloniensis professus primum edidit. Colonise Agrip- 
pinae, 1618, t. VI, pp. 188-196. On a propose de traduire 
le mot a miles » par celui de a chevalier d, ce qui nous 
semble assez juste. II s'agit naturellemcnt ici d'Alfonse II, 
qui r^gna de laii a i-iu3. 
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Ions pas perdre notre temps a refuter le conte ju'il 
nous fait^ 

Mais nous devons examiner ropinion,tresr6 pan- 
due parmi les biographes antoniens de nos joursi 
qui rattache notre Fernando a une famille de Bouil- 
lon, qui ne serait autre que celle de Godefroy, le 
chef de la premiere croisade. 

C*estMarcde Lisbonne qui, le premier, a ensei« 
gn^ formellement que le bienheureux avait pour 
pere Martin de Bouillon. Son ouvrage, du moins 
pour la premiere partie, a paru en i556\ Ce t^moi- 
gnage est bien tardif : repose-t-il du moins sur des 
documents s^rieux ? L'auteur n'a pas pris la peine de 
les citer. Sans nous arreter d'ailleurs aux biographes 
qui out r6p6teexpress^ment, ou en des termes quel- 



r« Nous n'aTons sons la main ni Tou^rage d'Arbusti, Com* 
pendio cronologico e critico dei fatti e scritti delta vita del glo* 
rioso taunt, S» Antonio inPadova^ Bassano, 1786 (ce livre semble 
aujourd'hui introuvable), ni Ongarello, dont la Cronaea di 
Padova n'a sans doute jamais ^t^ imprimde. Nous connaissons 
leur assertion par Azeredo, pp. 3a7-33o, Dissert, iii. Azevedo 
est un critique bien imparfait, mais un rapporteur conscien- 
cieux. 

a. II est tres difficile de se procurer IVditionoriginale de 
son ouvrage, et nous n'avous pu consulter qu*une traduc- 
tion frau9aise, Ckronique et institution de Vordre de S» Fran* 
goiSf Paris, 1608. Mais la date nous est donnee par le 
D' Eduard Lempp, dans son ^tude si consciencieuse et si 
savante intitu]ee Jntonius von PaduOj dans la Zeitschrift fiir 
Kirchengeschichte^ de Brieger. Cf. t. XI, p. ao5. Nous aurons 
souvent recours, dans la suite de notre ^tude, aux Inmt^res 
du D' Lempp, sans toutefois adopter a Taveugle ses con- 
clusions. 
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que peu diff^rents, cette assertion, nous arrivons a 
Azevedo, qui Ta defendue longuement, en Tap- 
puyant principalement sur un travail manuscrit, qui 
lui avail ^t6 envoy^ parun chanoine de Lisbonne^ 
Les documents d^apres lesquels ce travail a ete fait 
n'existent plus aujourd'hui, ou du moins n^ont pu 
etre retrouves.OnyafBrmeque le surnom de Bulhom 
ou Boihom est la transcription normale du nom lor- 
rain des Bouillon : ce qui n'estpas prouve du tout** 



I. Op. cit., pp. 337-335 et 5 1 5-628. 

9. On suppose aussi que les formes Bulhan, Bulhao, 
Bolhao, Bulhoes, Bulhoens et BolhGes, que nous retrouvons 
dans difFdrents auteurs, indiquent une mSme famille, celle 
des Bouillon, en pr^textant que, dans ce temps-la, on 
n*apportait pas beaucoup d*attention a la transcription 
exacte des noms. C*est ce qu*il faudrait aussi d^montrer, 

Les armoiries de Martin Bulhom et de Tareja Taveira, sa 
femme, ont M donn^espar pliisieurs auteurs, etnWancent 
en rien la question. Celles du premier portent, sur champ 
d*argent, une croix de gueules, dont chaque branche est 
termin^e par trois glands de sinople a la cupule d*or; en 
t^te, au lieu de cimier, une croix de Saiat-Andr^ sembla- 
blement de gueules, termin^e par des glands du mSme, 
ayec ornements d'or a chaque extremity. (Les armes des 
TaYeira sont d*or, a neuf tourteaux de gueules, trois trois, 
en trois faces. Le casque qui les timbre est surmont^ d'uu 
lion d'or, ombr^ de gueules, et charg^ au cceur de neuf 
tourteaux du mSme). Ces armoiries des Bulhom de Por- 
tugal ne prouYcnt rien pour la question qui nous occupe, 
attendu qu'elles different de celles des Bouillon de Lonuine 
et de Luxembourg. 

Nous trouvons ces armoiries dans des auteurs trop r^cents 
pour faire autoritd, tels que M. Pacbeco, Epitome de la vida 
de Sant'' Antonio y Madrid, 1647, ^^ Santes Bordegati, cit^ par 
Azevedo, op. cit., p. 334. Q^ant a Tautorit^ des g^n^alo- 
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Tous Ics personaages qui portent le nom patrony* 
mique de Martins (en latin Martini) sont supposes 
appartenir a la meme famille, ce qu*il serait aussi 
necessaire (l*6tablir. Parmi ces Martins, il en est 
qui portent encore un autre nom, quin'est pas tou- 
jours celui de Bulhom : Fund'eux s*appelle da Yerga, 
un autre de Pajam, un autre Serrano. Nous devons 
nous demanderpourquoi tous ces Martins, s'ils appar- 
tenaient reellement a la race des Bouillon, negligent 
de prendre ce nom danslesactes publics, oumeme 
Techangent contre un autre, qui semble avoir dd 
etre moins illustre. 

Quant a ceux qui font de notre saint un petit-fils 
ou un arriere-petit-filsdeGodefroy de Bouillon, leur 
assertion est encore beaucoup plus invraisemblable. 
Le premier roi de Jerusalem est mort en Tan i loo^ 
et, faute de descendants prets a recueillir sa cou- 
ronne, il a eu pour successeur son frere Baudoin. 
S'il avait eu un fils en Portugal, n'etait-il pas na« 
turel qu'il Tappelat aupres de lui, pour recevoir sa 
succession ? Au reste, voici comment ceux qui out 
imagine ce fait expliquent la presence des Bouillon 
en Portugal. L'an ii47» Alfonse Henriquez, pre- 

gistes du XYiii* siecle, elle est encore beaucoup moiiidre, 
parce quails sont plus r^cents et qu'ils ne nous apporteut / 
aucune preure nouvelle. Telle nous jugeons Tautorit^ de 
TAIlemand Elias Reusner, II donne a Godefroj de Booillon 
un fils qui, a croit-on, a passe dans la p^ninsnle hispaui- 
que, ou il mourut en 1148 ». Oik a-t-il trouv^ ce detail? 
Cf, F.-A. Carlos das Neves, O Grande Thaumaturgo de PoT'^ 
tugaly Sto Antonio de Lisboa^ t. II, eh. 3. Porto, 1899. 
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mler roi de Portugal, assiegeait la ville de Lisbonne, 
alors au pouvoir des musulmans. Ceux-ci resistaient 
vaillamment, et le siege pouvait durer long temps. 
Dans son desir de terminer promptement la con- 
qu^te de cette ville, il s'adressa a une armee de 
croises venus d'Allemagne, de France et d'Angle- 
terre, qui se rendaient en Palestine. II n'eut pas de 
peine a les decider, surtout quandil leur eutpromis 
des avantages materiels, au cas oiiils seraient vain- 
queurs. Lisbonne fut prise au mois d'octobre et mise 
au pillage par les croises. En outre, plusieurs d'entre 
eux recurent des apanages sur leur demande, 
et s'etablirent definitivement en Portugal. Un de ces 
croises appartenait a la famille de Bouillon, ajou- 
tent-ils. lis affirment meme qu'il s'appelait Yincent, 
et qu'il fut gouverneur de la forteresse de Lisbonne, 
que son fils fut Martin, pere de notre saint*. Nous 
n'aurions aucune objection a faire k tout cela devant 
un temoignage bien autorise ; mais il n'y en a point. 
La chronique primitive otiil est parle de cette expe- 
dition nous cite quatre nomsde seigneurs ainsi apa- 
nages : nous n'y trouvons pas celui d'un Bouillon*. 

I. Nous trouvons ici un dissentiment entre M. Pacheco 
et Cornejo* Le litre de gouverneur de Lisbonne est doun^ 
par le premier a Martin, tandis que le second Tattribue a 
Vincent. Cf. E. Salvagnini, S. Antonio di Padova e i suoi tempi, 
p. 8. Turin, 1887. Nous constatons ici, comme nous le ferons 
encore plus dVne fois, que les affirmations de ces auteurs 
du XVII* siecle reposent souvent sur de pures conjectures. 

a. Cf. dans les Portugallise Monumenta historica, t. I, les 
Cronicas breves e Memorias avulsas de S. Cruz de Colmbra^ On 
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C est done una pure hypTbthese, que Ton a essaye de 
faire admettre, en la rattachant a un glorieux fait 
d'armes du regne d^Alfonse I*'. 

D'autres auteurs, moins nombreux que ceux dont 
nous venons de rapporter le sentiment, font re- 
monter a une date anterieure rarrivee des Bouillon 
en Portugal. Un membre de cette famille aurait ete 
du- nombre des seigneurs frangais qui vinrent offrir 
a Alfonse VI, roi de Castille et de Leon, Tappui 
de leur bras contre la formidable invasion des Al- 
moravides d'Afrique. De meme que ce roi recom- 
pensa Raymond de Bourgogne en lui accordant la 
main desa fille Urraca, et Henri de Besan^on en le 
mariant ason autre fille Teresa, sans oublier de doter 
ses deux gendres en leur donnant de vastes domai- 
nes, ainsi Tancetre des Bouillon de Portugal aurait 
ete gratifie d'une riche seigneurie\ Mais il faudrait 
nous dire oh etait cette seigneurie, et Ton ne pent 
donner ce nom au domaine que les Bulbom posse- 
daient aux portes de Lisbonne. Cette hypothese n'est 
pas plus vraisemblable que la premiere, et nous ne 



J raconte la prise de Lisbonne par Alfonse I (page 29). Les 
quatre capitaines cit^s sont Dom Guilhim de Licome, Dom 
Rooim, Dom Juzbertez et Dom Ligel. Ces noma sont ^tI- 
demment d^natur^s : mais aucun d*eux ne pent dtre 
rapproch^ du nom des Bouillon de Lorraine ou des Bulhom 
de Portugal. 

I. Cest precisement cet Henri de Besancon, devenu 
comte de Porto en logS, qui fut le pere d'Alfbnse I, 
comte et ensuite roi de Portugal. Le comt^ de Porto etait 
naturellement vassal de la Castille; 
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voulons pas nous arreter a discuter plus long- 
temps si notre Fernando descendait des Bouillon 
de Lorraine. 

La mere de notre saint, si nous en croyons le te- 
moignage de Surius, etait de race noble comme son 
mari, et s'appelatt Maria. Mais les bistoriens poste- 
rieurs ne se sont pascontentes de cette courte indi- 
cation : ils ont cru trouver qu'elie se nommait Tareja 
Taveira, ou Maria Tareja Taveira, et qu'elle descen- 
dait de Froi'la P', quatrieme roi des Asturies^ Lais- 
sons a ces auteurs la responsabilite de leurs asser- 
tions, qui sontpurement conjecturales. Nous n'avons 
pas non plus fie raisons suffisantes pour admettre 
que Fernando ait eu un frere nomme Pedro, et deux 
soeurs, Maria, qui aurait ete cbanoinesse dans le 
monastere augustin de S. Miguel, a Lisbonne, et 
Feliciana, qui se serait mariee, et dontle fits Appa- 
ricio aurait ele ressuscite par saint Antoine'. 

I, Certains auteurs, qui forment d'ailleurs une minority, 
affirment que la m^re de Fernando avait pour nom Teresa 
de Azevedo. C^est encore une affirmation qui reclame des 
preuves. Cf. F,-A. Carlos das Neves, O Grande Thaumaturgo 
de Portugal^ Sto Antonio de Lisboa^ t. I, p. ai. Nous 
mettrons piusieurs fois a contribution ce livre, parce que 
nous y trouYons des citations d'ouvrages tres rares, que 
nous n'avons jamais pu nous procurer : mais cette biogra- 
phic est en elle-mdme tr^s d^fectueuse. 

2. Op. cit,, t, II, pp. a53-3ao. Cf. Azevedo, op. cit., 
pp. 5i5-5a8, et J. Cardoso, Jgiologio Lusitano, t. Ill, 
p. 676. Lisboa, 1666. Ce trait relatif a la resurrection d^un 
neveu d'Antoine est racont^ deux fois dans le Liber Miracu-' 
lorum, pp. i^^k et i45 *• dans le premier r^cit, I'enfant est 
appelc Parisiuset qualifi^ seulemeut de parent de notre saint. 

1. 
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D'ailleurs, I'etablissement de la parente du saint 
est d'une importance assez secondaire. II pouvait se 
passer de la noblesse du sang, celui qui devait at- 
teindre, par ses vertus et ses oeuvres, un renom si 
glorieux dans TEglise. Mais nous n'avons pas voulu 
negliger des details qui ont arrete Tattention des 
biographes les plus recents du bienbeureux 

La vie primitive ajoute qu'il fut envoye a Tecole 
de Feglise catbedrale aupres de laquelle habitaient 
ses parents, el que, la, il fut instruit par des pretres. 
L'auteur appele en temoignage par Azevedo pour 
attester que Fernando etait un Martins de Bouillon 
nous adGrme que le seul maitre de Tecole episco- 
pale etait un chanoine, oncle du saint, appele lui- 
meme Fernando Martins. Nous avons dit ce que 
nous pensions de son autoritc, et sur ce point nous 
ne la jugcons pas plusgrande que sur les autres. 

Nous aurions ete beaucoup plus heureux d'avoir 
des details sur la maniere dont Tinstruction etait 
alors donnee a la jeunesseportugaise. Nous aurions 
pu juger de 1 'influence qu'elle eut sur la formation 
du futur predicateur, et assister a la premiere eclo- 
sion de ce talent qui devait entrainer les multitudes. 
S'il nous etait permis de hasarder une conjecture 



C'est Cardoso qui nous donne ie nom d'Apparicio : mais 
son temoignage a moins d'autorit^ encore que celui du 
Liber Mlraculotum, Nous citons ce dernier ouvrage d'aprds 
le texte insure da as la Chronique des XXI f^ Generaux^ et 
public dans les Analecia francis carta ^ t. Ill, pp. iai-i58. 
Quaracclii, 1897. 
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bas^e sur les vraisemblances, uous dirions qae les 
etudes devaient etre, a la catliedrale de Lisbonne, 
assez semblables a celles qui elaient departies dans 
les ecoies analogues de TEurope catholique. Le pre- 
mier eveque de Lisbonne, apres la prise de cette 
ville, etait un Anglais, Giiibert; les premiers pr^tres 
qui desservirent Saint- Vincent-hors-les-murs etaient 
pareillement Anglais. lis devaient entendre I'educa- 
tion comme on la pratiquait dans leur pays. Les ;in- 
nales de Portugal nous rapportent que les crois^s, 
faisant voile depuis le Nord de TEurope jusqu'en 
Palestine, s'arretaient assez souvent a Lisbonne. 
Parmi eux, se trouvaient des pretres, qui parfois se 
fixaient dans le nouveau royaume. II etait difficile 
qu'on n'en vint pas a adopter, pour Tenseignement 
comme pour plusieurs autres cboses, les coutumes de 
TAngleterre, de TAUemagne et surtout de la France. 
Fernando dut apprendre, a Tecole episcopale, la 
grammaire, avec la rhetorique et la dialectique, au 
moins dans ce que celles-ci avaientde plus elemen- 
taireS 11 fut sans doute aussi initie a la musiquu. 



I . Le zele du clerge avail ^t^ rauim^ bien des fois relati- 
Yemeni a rinslruclion par les canons des conciles, el 
notammenl du iii* et du it* concile de Latran (1179 et 
I2i5). Mais il n*etail pas question d'enseigner dans ces 
Ecoies Pensemble du triTium et du quadrivium. L'Eglise 
Youlail seulemenl donner Tenseignemenl essentiel, el pre- 
parer des clercs propres a Iravailler plus lard au salut des 
ames. Nous regrettons yivemenl de ne pas posseder ua 
ouYrnge special, propre a nous renseiguer sur les origin es 
de renseignemenl en Portugal. 
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c'est-a-dire au plain-chant : les mattrises n'etant pas 
encore distinctes dcs ecoles episcopates, il n'est pas 
douteux qu'il n'aitpris part aux ceremonies deTeglise. 
11 se trouvait ainsi prepare a la vie de Chanoine re- 
gulier, qu'il allait embrasser en pleine adolescence. 
Mais ne poussons pas trop loin ces conjectures. 

Dans le texte de Surius, nous trouvons les de- 
tails suivantssurTenfance de Fernando : a Presque 
des le berceau, il se distingua par une conduite 
sans reproche. II n'imita pas les enfants, qui, dans 
un age encore tendre, aiment les piaisirs et les va- 
niies du monde. Mais, suivant avec soin Texemple 
de ses vertueux parents, il visitait souvent les cglises 
et les monasteres, ouvrait volontiers ses mains aux 
pauvres, pour secourir leur indigence, et Ton pou- 
vait lui appliquer les paroles du bienlieureux Job 
quand il parle de lui-meme : « Depuis mon enfance 
la pitie a cru avec moi...^ »Et un pen plus loin : 
« C'est ainsi que, a Texemple du patriarche Jacob, 
il passa son enfance dans la simplicite, au foyer pa- 
tcrnel. » Y a-t-il ici un de ces developpements 



I. Voici le texte de Surius, op. cit., p. i88: c Ab ipsis 
prope incunabulis multa fuit morum probitate et integri* 
tale, nee, sicut tenera puerorum solet aetas, mundi lasci- 
-viam et Yanitatem complexus est; sed bonorum parentum 
sedulus imitator, ecclesiarum et monasteriorum crebro tere- 
bat limina, manusque suas libenter extendebat ad pauperes. 
lit iJlorum inopiam sublevaret; ut posset in ilium quoque 
competere quod de se beatissimus Job ait : a Ab infantia 
« mea crevit mecum miseratio. ... » Ita pueridjc setatem 
Dstar patriarchse Jacob domi simpliciter exegit.... » 
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oratoires conime nous en rencon Irons trop sou vent 
cliez les bagiographes, a mesure que nous nous 
eioignons du temps oil fut composee la vie primi- 
tive ? Nous n'osons le decider, et la seule aulorite 
de Surius ne nous paraitpas suffisante pour emporter 
noire conviction. 

Avanl de terminer ce chapitre, ou nous aurions 
voulu faire la lumiere d'une maniere plus complete, 
nous devons rappeler une tradition portugaise, non 
pour Tadmettre, mais pour monlrer la preoccupation 
qu'avaient les habitants de Lisbonne d'embellir la 
vie de leur glorieux compatriote. Un jour, Fernando 
etait assailli par une violente lentation dans lacathe- 
drale^ au moment meme de sa priere ; alors il traca 
une croix sur le marbre des degr^s qui conduisent au 
choBur, et cettecroix s'imprima sur legradincomme 
s*il edt ete d'unc consistance aussi moUequelacire. 
Od montre encore aujourd'hui cette croix, apres 
avoir pris le soin dela dorer et delaprotegerparune 
grille. Mais, malgre la tradition, nous n'admettons 
pasce recit, que les anciens Rollandlstes eux-memes 
ont mis en doute. Un biographe nous i'ait remarquer 
qu'on mon trait de son temps, dans la chape lie de 
Saint-Vincent-hors-les-murs, non pas seulement une 
croix, mais quatre, qu'il aurait tracees ainsi avec le 
doigt sur la pierre. Pour admettre ces deux fails, il 
nous faudrait des aulorites qui n'existent pas^ 

f I. Cardoso, Jgiologico Lusitano, t. III. Commentaire 
au 1 3* jour dejuin. Cf. Azevedo, op. cit. , p. 5 et p. 5ai, et 
jicta Sanctorum, Junii^ t. Ill, p. 199. Paris, 1867. 



CHAPITRE n 

CHEZ LES CHANOINES REGULIERS DE SAINT-AUGUSTIN 

A Tage de quinze ans, Fernando resolut de se 
retirer dans un monast^re. Son plus ancien bio« 
^raphe nous en donne la raison suivante : Tadoles- 
cent se sentait tente par Tattrait des plaisirs coupa- 
bles, et il se defiait de ses propres forces. Un critique 
de nos jours a cru devoir railler ce motif donne par 
i'auteur de la vie primitive ^ Nous ne Timiterons pas 
en cela. La violence des passions peut se manifester 
chez les adolescents les mieux preserves. Souvenons- 
nous, d'autre part, que Fernando vivait au moyen 
age, a une epoque ou Texuberance dn caractere se 
manifestait dans les sens les plus divers, ct ou la foi 
avait besoin de toute sa puissance pour dompter les 
revokes de la nature. Ces tentationsquele vieux chro- 
niqueurattribue a Fernando, Bernard les avait subies 
avant Tage de seize ans. Si, a Tepoque dont nous 
parlous, tant d^amcs se refugiaient dans le cloitre 

I. Dott. Leopoldo Palatini, Sant^ Antonio di Padova, dalla 
leggenda alio sioria, p. 19. Reggio, 189$. Se refere a un 
passage du D** Lempp, dans la Zeitschrift de Brieger, t. XII, 
p. 4x7t iiote a. 
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m 

poury assurer leur salut, c'e'st qu'elles voyaient tout 
ce que le monde avail pour elles de dangers. D'ail- 
leurs, le voisinage des Maures de TEspagne et des 
cdtes barbaresques avalt une influence deletere sur 
la moralite des chretiens qui faabitaient alors la pe- 
ninsule hispanique. Pour constater combien ce fait 
est vrai relativement au Portugal, il suffit de lire This- 
toire des princes de ce pays, et notamment celle de 
Sanche P'. N'oublions pas non plus que Lisbonne a 
toujours ete un sejour particuli^rement dangereux, 
comme tons les grands ports de commerce, et plus 
qu'eux peut-etre, a cause de la douceur de son cli- 
mat et desenchantements multiples qu'ellepresente. 
Resolu de se consacrer a Dieu, Fernando voulut 
le faire d'une maniere plus entiere en entrant chez 
les Chanoines reguliers de Saint-Augustin. II avail 
pu les apprecier depuis longtemps, puisqu'ils posse- 
daient, dans la banlieue de Lisbonne, le monastere 
de Santo Vicente de Fora, que nous avons appele 
plus haul Saint- Vincent-hors-les-murs. Cette maisoh 
avait ete fondee par le roi Alfonse P', pendant le siege 
meme de Lisbonne dont nous avons parle, afin qu'on 
y priat pour le repos des croises qui auraient peri 
dans Fassaut^. EUe etait une filialedu monastere de 
Sainte-Croix de Coi'mbre, auquel elle avait demande 



I. Nous nous permettons de renvoyer nos lecteurs anx 
Portugall'ue Monumenta historica, t. I, pp. qo-qS. Us y trouve- 
ront V Indiculum fundationis monasterii S, Vincentii^ qui 
raconte d'nne maniere tres vii^ante les origines du monas- 
tere. 
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des religieux, et elle pratiquait avec ferveur toutes 
les vertus qui distinguaient les Chanoines reguliers. 
Nous ne nous arreterons pas a faire Thistoire de 
ce monastere, oix Fernando ne demeura que deux, 
ans. Resolu a ne servir que Dieu et les &mes, il etait 
importune par les visites de ses amis, qui trop volon- 
liers venaient de Lisbonne pour le voir*. II prit le 

I. Nous croyons n^cessaire de citer ici le texte mdme des 
Port, Monum, hist., p. 117 : « Ubi cum annis ferme duobus 
commoratus, frequentiam amicorum piis mentibus impor- 
tunam sustinuisset, ut omnem sibi perturbationis ejusce- 
modi occasionem toUeret, natale solum, quod ad ener- 
vandos yiriles animos non mediocriter potest, derelinquere 
statuit... 9 Comme, dans ce passage^ Fauteur ne parle que 
des amis de Fernando, Azzoguidi s'en est servi pour defen- 
dre Topinion de Sicco Polentone, qui nous dit, en parlant 
du s^jour de Fernando a Saint- Vincent : « Jam diem 
parentes obierant... » Mais nous croyons qu'Azzoguidi a 
trop press^ le texte primitif. Si ce texte ne parle pas 
express^ment des parents, c^est peut-Stre parce qu'il est 
r^dig^ d'une maniere oratoire, et que I'auteur n'a pas cher- 
cb^ a ^tre bien precis. Qui nous dit aussi que les parents 
de Fernando allaient le Toir trop fr^quemment, a son gr^, 
et lui ^taient importuns ? II pouTait aimer leurs yisites, et 
redouter celles de ses amis. Cf. Sicconis Polentonii de Sancti 
vita et miraculis commentarius, avec les notes ajout<$es a ce 
texte par Fr. Ant. Maria Azzoguidi, pp. xvi et i.xxyiii, n. 19, 
en t^te de IVdition des Sermones in Psalmos de saint Antoine 
qu'it appelle a de Lisbonne »• Bologne, 1757. 

Une vive controverse s'est ^IcT^e'sur ce point, pour la 
raison suirante : Si les parents de saint Antoine ^taient 
morts'de bonne beure, il n'eiit pu inter^enir miraculeusement 
en fayeur de son pere, comme Tattestent Surius et 
Pacbeco. (V. les pages 89 et 1 1 1 de notre ouvrage). Azzoguidi 
a eu peu de partisans. II est attaqu^ tr^s yiyement par 
Azeyedo, op. cit., pp. 398-41^* 
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parti de s*eIoigner de sa ville natale, et, comme le dit 
son naif biographe, « de changer de residence sans 
changer de religion ». Apres beaucoup d' instances, 
il obtint du prieur de Saint-Vincent la permission de 
se retirer a Coi'mbre, oil les Chanoines reguliers Tad- 
mirent dans leur monastere de Sainte-Croix. II de- 
vait y demeurer jusqu'au moment de son entree dans 
la famille franciscaine. 

C'est ici, ce semble, le moment de parler de la 
famille rejigieuse oil Fernando passa dix annees de 
sajeunesse, de sa quinzieme a sa vingt-cinquieme 
annee. Le terme general de « Chanoines 9 semble 
avoir designe, dans TEglise d'Occident, des clercs 
voues au service d'une eglise en suivant une r^gle^ 
lis n'avaient pas tout d'abord les memes constitu- 
tions : mais, au IP concile de Latran, Innocent II 
ordonnaque tous suivissentla regie de Saint- Augus- 
tin (11 39]. Cette regie etait ainsi denommee, non 
qu'elle vint du grand docteur d'Hippone, maisparce 
qu*elle ctait basee surses deux discours DeMoribus 

I. Pour I'histoire gen^rale des Chanoines reguliers, il est 
toujours utile de consulter VHistoire des Ordres monastlques 
religieux et militaires, (par P. Heljot), t. II, Paris, 1721. 
Mais nous recommanderons avant tout les savants articles 
du P. H. Denifle, Die Constitutionem des Prodigerordens, dans 
VArchh fur Literatur und Kirchengeschichte des Mittelalters, 
Band /, pp. 164-337. En ^tudiant les constitutions des Domini- 
cainSy qui sont en realit^ des Chanoines reguliers de Saint- 
Augustin, il a fait ressortir avec beaucoup de v^rit^ le 
caract^re de la famille augustinienne tout enti^re. Nous 
aYons beaucoup profit^ de son travail,^ et nous lui en gar* 
dons une profonde gratitude. 
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clericorum suorum^ et sur sa Lettre CCXI, adressee 
a des ^eligieuses^ 

Les prescriptions dont elle se composait etaient 
assez larges pour permettre d'accorder beaucoup au 
ministere des ames. Mais il etait loisible aux diffe- 
rentes communautes augustiaiennes de completer 
ces prescriptions, ou bien encore de les specifier et 
de les preciser. C'est ce qu'ont fait les congregations 
de Premontre, de Saint- Victor de Paris, et de Sainte- 
Croix de Coi'mbre, pour ne parler que de celles-la. 
Ce monastere avait et^ fonde en 1 1 32 par D. Tello, 
archidiacre du diocese, et avait eu pour premier prieur 
saint Theotonio*. Les rois de Portugal et les souve- 
rains pontifes s'^taient plu a favoriser la nouvelle 
congregation. Sainte-Croix comptait, des les pre- 
mieres annees de son existence, soixante-douze 
religieux; elle etait exempte de la juridiction de 
Teveque, et elle avait sous sa dependance plusieurs 
paroisscs, en particuliercelle deLereina.N'oublions 
pas que Toflfice des Chanoines reguliers, a quelque 
congregation qu'ils appartinssent, n' etait pas sen- 
lement le service du choeur, mais encore le soiu du 
salut des ames, dans Teglise ou ils se trouvaient ou 
dans les paroisses soumises a sa juridiction : Clericus 

1. Pour I'histoire de ce monastere, nous engageons Ti%e- 
ment nos lecteurs a consulter, dans le t. I des PorlugaUim 
Monumenta historica, la f^ita Tellonis archidiaconi notitiaque 
fundationis coenobii S, Crucis Conimbricensts^'pT^* 62-78, et Fita 
S. Theotonii^ pp. 79-88. 

2, Cf. Migne, Patrologise cursus completus, S, Aurelii AuguS' 
tini, t, ^, col. i568-i58i, et t, II, col. qSS-qGS. 
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regularis mysteria Dei dispensat^ est-il dit formel- 
lement dansleurs constitutions. N*alIonspas les con-* 
siderer commc des moines : ils ^taient regardes 
comme etrangersa Tetat monastique, et se consid^- 
raient comme menant un genre de vie plus ^leve. 
II est vrai que les religieux proprement dits contes- 
taient leur opinion, et saint Thomas d^quin devait 
plus tard se faire Finterprete de leur sentiment, en 
soutenant qu'un Chanoine r^gulierpeut entrerdans 
un ordre religieux, parce qu'il va au plus parfait^. 
Dans tons les cas, la question ^tait trancbee relative* 
ment a Sainte-Croix. Par un acte que nous possedons 
encore, le pape Adrien IV avait defendu aux Chanoi- 
nes r^guliers de ce monastere, apres leur profession, 
de le quitter, sans le consentement expres duprieur 
et de toute la communautd*. La formulepar laquelle 
on s'engageait ^tait partout la meme, ou pen s^en 
faut : on se vouait au service de Dieu et des saints 
auxquels Teglise etait consacr^e, et Ton promettait 
ob^issanceau prieureta ses successeurs eventuels'. 
Ajoutons ici un trait caract^ristique de tons les 

I. Cf Anselm von Hayelbcrg, Tractatus de Ordine canoni" 
corum re^ularium, apud Pez, Thesaurus anecdotorum IV, a, 
pp. 75 sqq.. et dans Migne, Patrologix latirue cursus completus^ 
t. CLXXXVIII, pp. 1091-1119. S^ Thomm Aquin. Summa thea* 
logiea, a* II*. qiitest. 189, S ad 2. Bar-le-Duc, 1867. 

I*i*oublions pas que les Chanoines rdguliers s*appelaient 
aussi clerici religiosi, clerici regulates^ clerici professi^ cleriei 
commwiiter viventes. 

a. Portug, Monum, hist,^ t. I, p. 70. 

3. Cf. Marline, De antiquis Ecclesim ritibus, t. III, p. 867, 
ou le savant religieux nous donne la formule des Chanoines 
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Chanoines r^guliers : ils ^taientvoues d*UDe mani^re 
particuliere a T^tude. Mais cette ^tude avail un but 
tout special : rendre les sujets plus propres au ser- 
vice de Dieu et des ames, et les preparer, s'ils avaient 
des aptitudes suffisantes^a remplirles fonctions pas- 
torales dans r^glise. Le monastere donnaitune ins- 
truction ^lementaire aux enfants qui fr^quentaient 
son ^cole. 11 la d6partissait plus abondante et plus 
complete aux jeunes gens qu'il voulait garder, et il 
accordait des soins tout particuliers aux Chanoines 
qui se trouvaient mieux doues que leurs freres en 
religion *. 

Sainte-Croix de Coi'mbre 6tait fidele a Tesprit 
comme a la lettre de ces constitutions. Comme le 
monastere de Saint-Rufd' Avignon jouissait d*un re- 
nom bien 6tabli de ferveur, elle avait envoye Tun 
de ses membres, le pretre Pierre, pour en 6tudier 
les usages etles faire connaitre a ses freres*. Celui- 
ci, par deux fois, fit un assez long s^jour a Saint-Ruf, 
en examinant ce qui pouvait manquer a son convent 

r^guliers de Marbach, et Amort, Fetus disciplina canonicorum 
rtgulariumy t. I, p. 343, o(k nous trouvoDS celles des Cha- 
noines rdguliers de Porto. 

I. Amort, op. cit., t. I, pp. 35o et Sgi. 

9. Portug, Monum, hist,^ t. i, pp. 67-68, dans la Vila Telio* 
nis archidiaconi : « Scrutans si aliquid deesset nobis Tel in 
more, sen aliqua ecclesiastica doctrina. Itaque ipse omni 
ecclesiastico ordine perfectus, adduxit nobis Capitularium 
integrum* Antifonarii m9rem, Aiigustinum super Joannem, 
item super quasdam qusestiones Matthei et Luce, Exameron 
Ambrosii, item de penitentia, item Pastoralem, et Bedam 
super Lucam. » 
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sous le rapport de la regularite ou de la doctrine. II 
est dit que la seconde fois il avait rapporte unCapi- 
tulaire, la maniere de chanter les antiennes, le Com- 
mentaire de saint Augustin sur saint Jean, ainsi que 
sur certaines questions des £vangiles selon saint Mat- 
thieu et saint Luc, THexameron de saint Ambroise, 
avec son Pastoral et son livre sur la Penitence, enfin 
le Commentaire de B6de sur saint Luc. 

Pour mieux faire connaitre encore le milieu oil Fer- 
nando v6cut tant qu'il demeura chez les Chanoines 
reguliers, rappelons en deux mots ce qu'avait ete 
saint Theotonio, le premier prieur de Sainte-Croix. 
II avait du laisser dans son monastere une trace non 
encore efTac^e, puisqu'il Tavait gouverne pendant 
vingt ans avec une sagesse qui faisait Tad miration de 
tons. Leroi Alfonse P'^nepartait jamais pour une expe- 
dition sans se recommander a ses prieres. Les secu- 
liers se presentaient souvent a sa porte, pour etre 
admis a le voir. Mais cette faveurleur etait rarement 
accordee, le saint prieur redoutant Tinlrusion du 
monde dans sa communaute. Saint Theotonio en- 
tretenait des relations d'amitie avec saint Bernard, 
et, sur la fin de sa vie, il aimait a s'appuyer sur un 
baton qu'il avait recudeTabbe de Clairvaux*. Quand 
Fernando entra au monastere de Sainte-Croix, il y 
trouva tout ce qu'il pouvait desirer, ayant voue sa vie 
a la priere et a Tetude. Voici ce que nous dit a ce 
sujet Tauteur de la biographic primitive : « Parce que, 

. I. Cf. Fita S. Theotonii^ loc. cit., pp. 79-88. 
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selou le temoignage de Tficriture*, ce n'estpas pour 
avoirete a Jerusalem, maispoury avoir blenvecu, que 
Ton merite la louange, il se montra tel dans sa con- 
dulte, qu'il etait visible auxyeux de tous qu'il avail 
choisi dans ce lieu la facilite d'arriver a une tres haute 
perfection. Avec un zele peu ordinaire, il ne cessait 
decultiver son esprit et il exergait son ame a la medi- 
tation : et, quand les circonstances le lui permet- 
taient, il ne cessait sa lecture spirituelle ni le jour 
ni la nuit. Tantot, en lisant dans leur verite les textes 
historiques, il affermissait sa foi par des comparai- 
sons allegoriques ; tantot, en s'appliquantdes paroles 
de TEcriture, il montrait a son ame ce qu'elle devait 
rechercher. Tantot, scrutant avec une feconde curio- 
site la profondeur des paroles divines, il preservait 
son intelligence des pieges deTerreurpar les temoi- 
gnages de T^criture ; tant6t il s^appliquait a m^di- 
ter les paroles des saints. Cequ'il avait lu,illecon- 
fiait a sa memoire tenace, de telle maniere qu'il ac- 
quit bient6t une science de TElcriture dont tous fu- 
rent surpris*. » 

I. L'autenr anonyme se trompe aiosi, et Siirius, op. cit>, 
p. i88, Je corrige avec raison, en attribuant le propos a 
S. J^r6ine. 

a. Le passage est tres obscur, et comme nous ne sommes 
pas assure d'avoir toujours bien saisi la pens^e de Tauteur, 
nous crojons devoir donner ici le texte latin : a Et quo- 
niam, scrip tura teste, non Jerosolymis fuisse, sed ibidem 
bene vixisse laudabile est : ita se moribus aptum exhibuit, ut 
cunctis liquido claresceret quod ob comprehendendam 
perfectionis summam loci commoditatem exquisivisset. Non 
mediocri autem studio semper colebat ingenium et animum 
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Ce texte est bien vague, et ne nous livre pas le 
secret des dix ann^es que Fernando passa chez les 
Chanoines r6guliers. Nous aiirions ete beureux de 
connaitre par le detail les etudes qu'il fit, surtput 
pendant son s^jour a Co'imbre. U trouva, sans au- 
cun doute, au monastere de Sainte-Croix des faci- 
lites pour ^tudier qu'il u'aurait pas rencontr^es a 
Saint- Vincent. Ne Toublions pas, la capitale da 
Portugal en ce moment n'^tait pas lisbonne, mais 
Coimbre. Les princes de la famille royale visitaient 
souvent Sainte-Croix, et y laissaient des traces de 
leur lib^ralit^. Ce monastere disposait done de res- 
sources particuli^res pour Tinstruction des Cha- 
noines r^guliers. Nous savons, par exemple, que le 
roi Sancfae V lui avait accords a perp^tuit^ une rente 
annuelle de 4^o morabitins, pour Tentretien de 
ceuxde ses membres qui iraient etudieren France S 
II est a croire aussi que les li vres apportes de Saint- 



meditationibus exercebat ; nee diebus aut noctibus pro tem- 
poris conyenientia a lectione divina cessabat. Nunc histo- 
riae veritatis textum legens, allegorica comparatione robo- 
rabat fidem; nunc conversis Scripturae verbis aedificabat 
moribus affectionem, Hinc profunda sermonum Dei felici 
curiositate perscrutans, contra erroris foveas testimoniis 
Scripturae intellectum munivit ; bine sanctorum dicta sedula 
indagatione revelavit. Ita demum lecta tenaci commendabat 
memoriae, ut insperata cunctis Scripturae scientia festinato 
mereretur affluere. » Cf. Portugal, Monum, hist,, loc. cit,, 
p. I I 6. 

I . Le texte de la fondation est donn^ par F.-A. Carlos 
das Neves, op. cit., p. 5a, d'apres D. Nicolau de Santa Maria, 
Chronica da Ord. dos Con, Regr, de Santo Jgostinho, 
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Ruf par le pretre Pierre n'^taient pas les seuls que 
possedat le monastere royal. II ^tait devenu d^s 
lors, au t^moignage des historiens, le principal 
centre de la culture scientifique et litteraire en Por- 
tugal, et ilpreparait ainsila celebre Universite qui, 
fondee d*abord a Lisbonne, en 1290, dut un peu 
plus tard (i3o8], s'instalier aupres de lui, dans 
la calme et serieuse cit^ de Coimbre*. 

Nous pouvons conjecturer, d'apr^s ce que nous 
Savons des Etudes poursuivies a cette ^poque, que 
Fernando compl^ta chez les Chanoines r^guliers ce 
qui pouvait lui manquer relativement a la connais- 
sance de la grammaire, de la rh^torique et de la 
dialectique. II est d'ailleurs peu probable qu'il ait 
connu les litterateurs pai'ens de Tantiquit^, dont 
nous avons des traces a peine appreciables dans ses 
oeuvres*. Son application parait avoir ete presque 

I. Ct. Carlos das Neves, op. cit., p. 53. P. Denifle, Die 
EnUtehungy etc., pp. 5a3 et sqq. 

a. II ne s*agit pas ici, naturellement, des classiques grecs, 
qui ^taient inconnus : on poss^dait un Homerus Latinus^ ou 
bien un Esope versifi^ en latin, mais aucun des poetes de la 
Grece. Aristote fut connu assez tard, parjdes traductions 
latines faites sur des traductions arabes : on se senrait 
auparavant de BoSce, qui avait expos^ en latin les doctrines 
du grand philosophe. Quant aux poetes latins, Virgile et 
mime Ovide furent Tobjet d'une faveur extraordinaire dans 
certaines ^coles, particuli^rement a Orl<$ans. Gf. L. Delisle, 
Us icoles ePOrUtms au xu* et au xiii* sUcle, dans VAnnuaire" 
Bulletin de la Soeieti de VHutoire de France ^ t. VII, pp. 44 ^^ 
sqq. 1869. Gf. aussi, pour les Etudes grammaticaies en g^niSral, 
Gh. Thurot, de T Organisation de tenseignement dans VUniver-' 
titi de Paris au mojen dge^ Paris, i85o, et Texcellente pr<$face 



26 SAINT ANTOINE DE PADOUE. 

tout entiere pour T^criture sainte. Mais il T^tudia, 
nonpas comme nous le faisonsaujourd'hui, en cher- 
chant le sens litteral du texte, mais comme presque 
lous les commentateurs du moyen age, en tirant de 
ee texte des considerations all^goriques et morales. 
Cest ce que nous dit, en termes Irop obscurs, le 
biographe primitif. Cest ce que nous constatons 
cl'une maniere tres evidente, en examinant les ceu- 
vres du bienheureux dont Tauthenticit^ a ^t^ le 
moins contestee. Dans tons les cas, c'est en Portu- 
gal, a Sainte-Croix surtout, qu*il a dA acquerir la 
eonnaissance extraordinaire qu'il avail des Salutes 
Lettres. Au moment ou, presque inconsciemment, 
il la r^v^lait a Forli, et quand il en faisait preuve 
dans ses predications posterieures, il n'avait pas eu 
la possibility de Tacqu^rir pendant son sejour dans 
la famille franciscaine, en Sicile ou a Termitage de 
Monte Paolo '. 

Azzoguidi, dans la preface qu'il a mise en tete de 
Sermones in Psalmos, fait remarquer que le saint 
ne connaissait pas seulement la le^onde la Vulgate, 
mais encore celle des paraphrases grecque, syria- 
que, arabe et chaldaique, « avec lesquelles il s'^tait 
rendu familier ». Un biographe de nos jours en 
prend occasion pour parler avec enthousiasme des 
connaissances polyglottes du bienheureux : inter- 
pretant mal Tassertion d'Azzoguidi, il pense^ue le 

que le Prof. D. Reichling a placee en t^te de son ouvrage 
Das Doctrinale des Alexander de Filla-Dei^ Berlin, iSgS. 
I. Cf. infra, pp. 45 et 5o. 
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saint Iisait couraminent Thibreu (sic), le syriaqiie, 
Tarabe et le chaldt^en. Son affirmation ne presente 
aucune vraisemblance : nous lui demanderons a 
quelle ^cole et aupres de quels maitres le saint au- 
rait appris ces langues. II n'avait pu lire ces para- 
phrases que dans une version latine. Au surplus, 
les avait-il lues en entier, et T opinion d'Azzoguidi 
est-elle bien probable, vu qu'il n'apporte aucune 
preuve de ce qu'il avanee * ? Le bienheureux avait 
pu trouver dans des gloses les fragments que le re- 
ligieux italien a remarqu^s dans le livre qu'il lui attri- 
buait. Enfin, il resterait a prouver que ce livre est 
biend'Antoine, et la preuve n'a pas encore et6 faite*. 
Nous devons garder aussi la plus grande reserve 
en ce qui concerne les connaissances du saint rela- 
tivement a la patrologie. Nous avons dit que les 
Chanoines reguliers poss^daient des ouvrages des 
Peres : mais nous ne pouvons prouver qu'il les avait 
lus. Les. connaissait-il autre ment que par ces gloses 
si repandues au moyen age, et oil on trouvait, non 

I. Azzoguidi, op. cit., p. IX. — C. das Neves, op. cit., 
t. II, c. , particulierement p. i66. Ce dernier biographe dit 
que presque tous ceux qui ont ^crit la vie du saint exalteut 
sa connaissance du grec, et il semble partager leur avis. II 
cite a I'appui de ce sentiment les traductions de mots grecs 
que Ton trouve dans ses oeuvres. £n admettant que ces tra- 
ductions soient toutes bien exactes, ces etymologies isol^es 
ne prouvent rien : il etait si facile de les trouver dans le 
premier repertoire venu! Nous laissons d'ailleurs a M, C. da» 
Neves la responsabilite de son assertion relativement aux 
biographes qui Font precede. 

a, Cf. infra, p. 208. 



28 SAINT ANTOINE DE PADOUE. 

pas la synthase de leur doctrine, mais une pensee 
fragmentaire, une parole destinee a commenter un 
passage isol^ de r£criture ' ? Dans tons les cas, nous 
n'avons pu constater qu'il se solt attache a un P6re 
en particulier, et nous ne faisons pas meme d'ex- 
ception pour saint Bernard'. 

Quant aux connaissances en histoire naturelle que 
Ton a admirees dans le saint, elles n'ont a nos yeux 
rien d'exceptionnel. EUes ont pu £tre empruntees 
aux lapidaires, aux bestiaires et aux autres recueils 
encyclopediques si familiers aux ^rudits du moyen 
age. Les Etymologies de saint Isidore de Seville 
suffiraient, ou pen s'en faut, pour donnerces connais- 
sances '. Nous ne faisons d'exception que pour ce qui 
concernela medecine, particulierementlaphysiologie 
de riiomme. Mais nos renseignements sonttroppeu 
surs, pour que nous disions que c'cst a Coimbrequ^il 
y a ete initie\ 

1 . Parmi les auteurs de gloses scrip turaires, nous pouvons 
citer Cassiodorey — qui a utilise surtout saint Augustin, — 
saint Jean Damascene, Haymon de Halberstadt, Raban Maur, 
Walafrid Strabon, Anselme de Laon. Celle de Walafrid 
Strabon, appel^e Glossa ordinaria^ ^tait la plus connue. 

a. Cf. infra, p. i48. 

3. ^. Isidori Hispalensis Etxmologiarum libri XX, Dans Migne, 
PatrologiK latinm Cursus completus^ X, LXXXII. Ce liyre de 
S. Isidore constitue en r^alit^ une Taste encyclopedic, trop 
pen connue de la foule des m^di^vistes. 

4. C. das Neves, op. cit., t. I, p. 53, nous parle d*un 
professeur de Sainte-Croix, gradu^ a Paris, qui s^appelait 
Domnus Petrus Petri^ magnus in Gramatica, Logica, Medicina^ et 
in Theologla. U s^appuie sur un livre de rArcbiyium de ce 
monastere, mais ne donne pas de date. 
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Tandis que nous sommes encore avec Fernando 
chez les Chanoines reguliers, mentionnons deux 
miracles qui auraient signale son sejour a Sainte- 
Groix. Un jour qu'il etait retenu par un humble em- 
ploi et empeche d'assister a la messe, les murs du 
monastere se seraient ouverts pour lui au moment 
de Televation, en sorte qu'il aurait pu adorer la 
Sainte Hostie. Une autre fois, il aurait et6 charge 
de garder un Chanoine malade, et il aurait reconnu 
que le mal venait du demon. II aurait alors jete son 
aumusse sur les ^paules de son frere en religion , et 
Taurait ainsi gu^ri subitement. Malheureusement 
nous n'avons, pour ces deux traits, que le temoi- 
gnage tres contestable de D. Cornejo, qui ecrivait 
a la fin du xvii* siecle, et dont la critique laisse a 
desirer *. 

Nous uvous a raconter maintenant par suite de 
quelles circonstances Fernando quitta les Chanoines 
reguliers pour entrer dans cette famille seraphique 
qu'il devait, sous le nom d'Antoine, glorifier a un si 
haut point. 

1. D. Cornejo a public en 1684, sa Chronica seraphic^ 
(Madrid). C^est dans la partie II, pp. 198 et sqq. qu'il doflhi.' 
la vie du saint. Cf. Act, SS, t. cit., p. 199. 
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CHEZ LES FRERES MINEURS 



Apres s'etre confine pendant queique temps dans 
cerlaines provinces de Tltalie, le z6le de saint Fran- 
cois d'Assise et de ses disciples avait fini par debor- 
der sur TEurope chretienne. Pour ne parler que du 
Portugal, les Freres Mineurs y etaient arrives des 
Tannee 12 17. La princesse Sancia, soeur du roi Al- 
fonse II, leur avait donne a Alenquer la petite 
chapelle de Sainte-Catlierine, et avait fait batir pour 
eux une deraeure telle qu'ils la voulaient. Peu de 
temps apres, la reine Urraca leur confiait a son tour, 
a un mille de Coi'mbre, le petit monastere de Saint- 
Antoine d'Olivares, ainsi nomme du site plante d'oli- 
viers oil il etait place. 

Fernando dut les connaitre bientot, au moins de 
reputation : les fils du Poperello d'Assise, aussi 
pauvres que leur pere, allaient souvent demander 
Taumone au monastere de Sainte-Croix. Si nous en 
croyons une le^on du breviaire propre aux Chanoi- 
nes reguliers du Portugal S il aurait rempli dans ce 

I* Nous n'ayons pas ce breviaire, et nous n^ayons pu 
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monastere les fonctions d'hdtelier, ce qai Taurait 
xnis en relations frequentes avec les Freres Mineurs. 
C*est grace a son emploi qu'il aurait rendu les de- 
voirs de rhospitalite acinqd'entreeux, qui allaient 
etre la gloire de leur ordre naissant, et avoir une 
influence toute particuliere sur les destinees du 
jeune Clianoine regulier. 

Ces religieux s'appelaient Berardo da Corbio, 
Pietro da San Geminiano, Ollone, Adjuto et Accur- 
sio. lis avaient regu pour chef Vitale ; maisils avaient 
du le laisser en Aragon, oil il ^tait tombe gravement 
malade, et le remplacer par Berardo. lis se propo- 
saient sans doute d'annoncer Jesus-Christ aux infi- 
deles : mais leur principal objectif semble avoir ^te 
la palme du martjre. Tandis que leur fondateur se 
dirigeait vers les £tats du Soudan, ils ^taient resolus 
a alier trouver le Miramolin, ou empereur du Ma- 
roc. Suivant un itineraire qui pent nous paraitre 
bien etrange aujourd'hui, mais qui alors etait le plus 
pratique, ils se rendirent d'Aragon en Castille, puis 
en Portugal. Bien accueillis par Dona Sancia dans 
sa residence d'Alenquer, ils etaient alles voir aussi 
a Coimbre la reine Urraca, et Fernando avait pu 
les entretenir et les admirer. 

lis passerent ensuite a Seville, c'esl-a-dire en 
pays musulman. Leur predication irrita Temir, qui 
voulut d'abord les mettre a mort, et qui se contenta 
de les faire expulser. Arrives au Maroc, ils insiste- 

I'^tudier. Mais nous avons trouve J 'assertion clt^e par 
Azevedo, Dissertation XVIII, p. i38. 
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rent pour etre ad mis aupres du Miramolin, qui etait 
alors Abu Jacub. Celui-ci n'etait pas, par humeur^ 
dispose aux persecutions : il preferait rester plonge 
dans les delices au fond de son palais, ou, mieux 
encore, mener une vie bucolique et faire paitre lui* 
meme des troupeaux. La defaite sanglante essuyee 
par son p^re Mohammed el Nasir a Tolosa quel- 
ques anneesauparavant (1212) avait du refroidir son 
fanatisme, et peut-etre aussi tenait-il compte de la 
lettre que le pape Honorius III * lui avait ecrite en 
faveur des chr^tiens du Maroc (i2i9(. I^'^ill^urs, il 
avait a la tete de ses troupes un prince chr^tien 
qu'il voulait menager : nous voulons dire Don Pedro, 
qui etait frere du roi de Portugal Alfonse II, et 
s^etait exile volontairement, a la suite de dissensions 
de famille. Mais les Franciscains avaient soif du 
martyre. Berardo prechait a la foule, lorsque le 
Miramolin vint a passer, allant visiter hors de la 
ville les sepulcres de ses pr^decesseurs. La vue du 
monarque ne le fit pas taire, et celui-ci, jugeant 
qu'il etait fou, ordonna qu*il serait reconduit avec 
les autres Freres Mineurs jusqu*a Ceuta, pour re- 
tourner au plus tot en pays chr^tien. L'infant Don 
Pedro leur donna une garde pour les accompagner 
jusqu'a cette destination : mais, aussi tot que Tes- 
corte leseut quitt^s, ils se haterentde revenirdans 
la ville de Maroc. Le Miramolin les fit alors enfer- 

I. Cette lettre se trouve dans Casarls S. It, E, Cardinalis 
Baronii^ Od, Rajrnaldi et Jac, Laderchii Annales ecclesiasticif 
t. XX, p. 4^0. Bar-le-Diic, 1870. 
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mer pendant vingt jours, livr^s aux tourments dela 
faim et de la soif. Quand ils eurent el6 relaches, 
ils ^taient pleins de vie, et disposes a continuer avec 
ardeur leur predication. Pour les empecher de se 
compromettre, Tinfant les emmena avec lui dans 
une expedition contre les rebelles, oil Berardo sauva 
Tarm^e, en faisant jaillir apropos une source, dans 
le moment meme ou les hommes et les animaux 
mouraient de soif. Une fois de retour, les Fr^res 
Mineurs ^cliapperent a la surveillance de Don Pierre ; 
Berardo, pour precher Jesus-Christ, ne craignit pas 
de monter sur le char meme d'Abu Jacub. Celui-ci 
n'y tint plus, et donna a Tun de ses officiers Fordre de 
les mettre a mort. Mais, auparavant, les supplices 
les plus terribles leur furent indigos. Ils furent fla- 
gelles avec une telle violence, que leurs entraiiles 
furent bientot a nu. Leurs plaies furent alors arro- 
s^es d'huile bouillante et de vinaigre, et ils furent 
roul^s dans cet etat sur des fragments de verre et 
de poterie. On les pressa ensuite d'abjurer, en leur 
promettant des honneurs, des richesses et des plai- 
sirs. En presence d'un refus decisif, le Miramolin 
voulut les mettre a mort lui-meme : il les frappa au 
milieu du front, pour les decapiter ensuite (i6 Jan- 
vier 1220). 

Le peuple s'empara de leurs cadavres, et les 
traina hors de laville. Mais Tinfant, avecFaide des 
fideles, et aussi moyennant de Targent distribue 
a propos, put lesrecueillir et les mettre en lieu silr. 
II prit ensuite le parti de les ramencr lui-mcnie en 
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pays chr^tien. Apres bien des difficultes, il parvint 
a Seville, puis en Caslille; mais, arriv^ enGalice, 
il n'osa poursuivre son voyage jusqu^a Coi'mbre. II 
se retira pour quelque temps aupres d'Alfonse IX, 
roi de Leon, apres avoir confix son precieux depot 
a un chevalier de sa suite*. 

La cour et tout le Portugal avaient appris avec ad- 
miration le marlyre des cinq Frer^s Mineurs et les 
nombreux miracles qui Tavaient suivi. La reine 
Urraca, avec tons les habitants de Coi'mbre, se porta 
au-devant de leurs reliques, qui furent placeesdans 
le monastere de Sainte-Croix poury demeurer tou- 
jours*. Les historiens se sont demands pourqupi 
elles n^avaient pas ete portees plutot chez les fils de 
saint Francois qui habitaient a Saint-Antoine d'Oli- 
vares. lis out imagine cette raison, que la reine 
Urraca, tres devote aux martyrs qu'elle avait re^us, 
etqui lui avaient annonce sa mort prochaine, vou- 
laitgarderpluspresd'elle leurs restes veneres. Nous 
croyons qu'ils sont alles chercher trop loin, parce 
qu'ils ignoraient ce qii'etait alors une maison de 

I. Pour tout ce recit, nous avons analyst la Passio 
^S, Martyrum fratrum Beraldi^ Petri, etc,,,., publide en appen- 
dice dans le tome III des Analecta franciscana, pp. 579-594. 
Quaracchi, 1897. ^^' ^ussi le rdcit abr^gd public par Karl 
Mtiller, comme troisieme appendice a son importani 
ouvrage, Die Anfdnge des Minoritenorders and der Busshriider- 
<:haften, Freiburg i. B. i 885, — et aussi Acta SS., t. II de Jan- 
vier, pp. 426-435. 

3. Sauf toutefois un corps saint, qui fut donnd a une 
soeur du roi, sainte Th^rese, abbesse des Benedictines de 
Lorvauo. Cf. Avezedo, p, 34.a. 
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Freres Mineurs. En r^alite, la petite chapelle de 
Saint- Antoine, si toutefois il y en avait une, eAt ^te 
beaucoup trop pauvre pour recevoir les deux chas- 
ses oh Tin fan te avait fait placer les reliques des 
martyrs. 

Dans tons les cas, le bruit des miracles operes 
par les martyrs franciscains fit sur Fernando Tim- 
pression la plus profonde : verser son sang pour 
Tamour du Christ et conquerir ainsi le Paradis, tel 
fut le but verslequel se dirigerent desormais toutes 
ses pensees, tous ses d6sirs. Yoici, d'apres son plus 
ancien biographe, les propos qu'il formulait au de- 
dans de lui-meme : « Si le Tout-Puissant daignait me 
faire participer a la mort violente de ses saints mar- 
tyrs ! Si le glaive du bourreau me irappait au mo- 
ment ou je serais agenouille, en tendant le cou pour 
le nom de Jesus ! Puis-je croire que je verrai cela? 
Puis-je croire que j'arriverai k ce jour de bonheur*? » 

Or, cette fin d6siree avec tant d'ardeur, il n^etait 
gu6re probable qu'il Tatteigntt en demeurant Cha- 
noine regulier, attache au monastere de Sainte-Croix. 
II prit alors la resolution de se faire Franciscain. Les 
Freres Mineurs qui habitaient Saint-Antoine d'Oli- 
vares venaient tres souventdemander Taumdne chez 
les Chanoines reguliers, et Fernando prenait plaisir 
a les entretenir souvent en secret. Un jour, il leur 
tint ce propos : « Mes tres chers freres, je prendrais 
avec bonheur Thabit de votre ordre, si vous me 

I. PortugcUl, Monum, his tor, ^ p. 117. 
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promettiez de m' envoy er, aussitot apres mon entree 
chez vous, dans la terre des Sarrasins : j'acquerrais 
ainsi les memes merites que vos saints Martyrs, et 
je partagerais leur couronne. » Ces bons feligieux, 
simples et illettres, accepterent avec joie line sem- 
blable proposition. Pour ne pas perdre de temps, 
il fut convenu que desle lendemain ils Tadmettraient 
dans leur humble communaute. 

II y avait bien quelques difficultes a surmonter, 
pour passer ainsi d'un ordre approuv^ a une famille 
religieuse qui n'etait pas consider^e comme une con- 
gregation monastique, dont la r^gle n'^tait pas en- 
core definitivement fixee, et dont on pouvait sortir 
a son gre. Quoi que Ton put penser d*ailleurs de la 
maniere de voir des Chanoines reguliers, nousavons 
dit qu'Adrien IV avait tranche le debat en ce qui cbn- 
cernait le monastere de Sainte-Croix ; pour quitter 
cette maison, il fallait ia permission du prieur et de 
la communaute tout entiere *. La l^gende primi- 
tive nous raconte que Fernando demanda ragrement 
du prieur, et qu'il Tobtint avec peine : quant a celui 
des autres Chanoines, il n'en est pas question dans 
le r^cit. Que ceux-ci aient ete ou non consultes, ii 
est tr^s probable qu'ils ne le virent pas partir sans 
en eprouver du mecontenlement, Dans tons les cas, 
aa moment ou il s'eloignait apres avoir revetu 
Fhabit franciscain, Fun d'eux accourut et lui dit avec 
une certaine amertume : « Va ! va I car tu deviendras 

X. Gf. supra, p. 20. 

SAIIfT ANTOINE DE PA.DOUE. 3 
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saint ! » II se retouma, et se contenta de lui r£- 
pondre avec bumilite : « Quand tu apprendras que 
je suis saint, tu loueras Dieu*. » II nous semble 
quMci par Tezpression c saint », le Chanoine regu- 
lier qui adressait des reproches a Fernando enten- 
dait un homme d*une saintet^ extraordinaire, mani- 
fesMe par des miracles. C*est comme 8*il lui avait 
dit : « Laisse-nousi et va chez les Fr^res Mineurs : 
car chez eux tu deviendras un martyr, un homme 
^ prodiges. » Et Ton pent interpreter ainsi la r6ponse 
de Fernando : c Laisse-moi faire; car situ apprends 
que je suis parvenu a une telle gloire, tu loueras Dieu 
de tout. » 

Cest done au monast^re m6me de Sainte-Croix 
que Fernando refut Thabit de saint Francois, et de 
la main des Freres Mineurs. Pour etrange que ce 
detail puisse paraitre k nos yeux, il est atteste par 
le texte le plus autorise. II partit avec ses nouveaux 
freres en religion pour leur maison d*01ivares. Cest 
alors qu'il quitta son nom pour prendre celui d*An- 
toine, sous lequel nous le connaitrons desormais. 
Loin d*etre un usage general dans la famille firan* 
ciscaine, le changement de nom semble avoir ete 
une exception pour cette epoque*. Comment expli- 

I. Portugall, Jdonum, hist,y loc. cit., |>. ii8. 

a. II s'agit, bien entendu, du chaDgement de prenom: le 
nom patronymique avait alors une importance secondaire, 
et n'^tait pas conserve dans la famille franciscaine. Quand 
le prenom ne distinguait pas suffisamment un Fr^re Mineur, 
on ajoutait souvent le nom de son pays ou une autre paiti- 
eularit^. 



CHEZ LES FR£R£S MIKEUHS. 39 

quer cette derogation a Tusage ordinaire des Freres 
Mineurs ? Sur ce point, nous avons deux versions, 
dont aucune ne nous satisfait. La premiere affirme 
que le saint craignait Tassaut de ses parents et la 
soUicitude de ceux qui venaient le yisiterS Nous ne 
voyons pas comment un simple changement de nom 
aurait pu le derober a leurs recherches. La seconde 
•ontredit positivement la premiere, et dit que les 
religieux donnerent au nouveau fr6re le nom d'An- 
toine, parce que c^etait celui du saint titulaire de 
Teglise du lieu'. Cette explication nous parait incom- 
plete : les Freres Mineurs avaient probablement 
un motif plus special pour donner au nouveau venu 
le nom de leur patron local. Les auteurs des deux 
versions s'accordent d'ailleurs ici pour ajouter une 
remarque na'fve, basee sur une de ces etymologies 



I. Le texte porte express^ment f partRtum suorum impe* 
turn », ce qui semblerait prouTer que le p^re et la mere de 
notre saiat ^taient encore en Tie. Ainsi serait tranch^e la 
question dont nous ayons parle a la page 17, note, au sujet 
de la date de leur mort. Toutefois, n'oublions pas que dans le 
latin m^di^yial, Texpression parentes a un sens moins ^troit 
que dans le latin classique. Du Cange, dans son Glossarium 
■ynedtm 9t infimm latinitatis, VaTis, 1845, commence ainsi Par- 
ticle Parens : Sanguine proxlmiis^ agnatus^ cognatus. Nous pen- 
sons que la question n'est pas r^solue par ce texte primitif. 

a. II s*agit sans doute de saint Antoine d'Egypte. Les 
Freres Mineurs allaient, dans le principe, a I'eglise de la 
paroisse ou ils se trouvaient. Plus tard, ils eurent de petites 
chapelles, ou ils se r^unissaient pour prier, et qui etaient 
tr^s modestes. Comme nous n'avons pas trouv^ de paroisse 
qui porte le nom de saint Antoine, il faut peut-Stre enten- 
dre ici une chapelle des Freres Mineurs. 



40 SAINT ANTOINE DE PADOUE. 

bizarres cheres a rcpoquedont nous nous occupons, 
qui se retrouvent a chaque page dans les ceuvres 
soit authentiques, soil apocryphes, de notre saint. 
Antoine, d*apres eux, signifie « celui qui tonne avec 
^clat, alte tonans. Et, de fait, ajoutent-ils, sa voix, 
semblable a un ciairon puissant, quand elle parlait 
aux parfaits de la divine Sagesse cach^e dans le 
myst^re, a dit sur les Ventures des choses si belles 
et si profondes, que peu d'auditeurs pouvaient com- 
prendre la beauts de son exposition, meme parmi 
ceux qu*une longue habitude avait exerces a Tin- 
telligence des textes* ». 

II resta peu de temps cliez les Fr6res Mineurs 
d'Olivares. Le noviciatetait jusqu'alors inconnu dans 
la famille franciscaine ; et il ne lui fut impose que 
cette annee-la, c'est-a-dire en 1220, parle pape Ho- 
norius III. Mais nous devons remarquerquelabulle 
est dat^e du 22 septembre*, et elle n'etait pas, sans 
doute, arrivee en Portugal, quand Antoine quitta ce 
pays. Les auteurs fixentee depart au temps de Fete, 
ou, au plus tard, au commencement de Tautomne. 

L*ardentap6tre etait sans doute accompagne d'un 
autre frere, bien que lalegende primitive ne le dise 
pas. Mais les Freres Mineurs, pour se conformer aux 
exemples de J^sus-Christ, qui avait envoye ses dis- 
ciples deux a deux dans une mission, ne voyageaient, 
pas isol^ment, surtout quand ils allaient dans des 

I. Portug, Monum, historiea^ p. 118, 

a. Cf. A. Potthast, Regesta Pontificum Romanorum^ n** 636 1, 
p. 555, Berlin, 1874. 
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contrees lointaines. II serait surprenant qu'Antoine 
etit deroge aux coutumes de Tordre. Si nous en 
croyons Wadding, dont le temoignage est si con- 
testable, la question serait meme tranchee sans he- 
sitation. L'annaliste franciscain nous dit qu'Antoine 
partit pour le Maroc avee frere Philippe, qui fut 
soncompagnonjusqu^auchapitre general d' Assise, a 
la Pentecdte de 1221^ II ajoute les particularit^s 
suivantes : Quand le frere Gratien emmena avec lui 
Antoine en Emilie, il envoy a fr^re Philippe, qui etait 
alors dans sa dix-liuitieme ann^e, a Citta di Castello, 
oil Thumble religieux demeura jusqu^au chapitre 
c^lebr^ apres la mort de saint Francois (1227). 
Auparavant, il avait eu le bonheur dc connaitre le 
Patriarche serapbique, et meme de toucher ses stig- 
mates. Apr^s le chapitre en question, il se ret'ira A 
Colombajo, pres de Monte Ilcino, et la il fut ve- 
nere du peuple acause de son amour pour la priere 
et de ses nombreux miracles. II s^appelait originai- 
rement Filippo, mais il prit, par humilite, le nom de 
Filippino, et les chroniqueurs lui donnent tant6t 
Tun, tant6t Tautre de ces deux noms. Ses funerailles 



I. Armales Mlinorum;.,, a B, P, Luca Waddingo Biberno^ 
editio secundoj opere et studio B, P, J, M, Fonseca ab Ebora^ 
t. II, p. 6. Rome, 1732. — Cf. Azevedo, op. cit., pp. a4» a5 
et 37. Pour la question si complexe que nous traitons ici, 
qu*il nous soit permis de renvojer aux Jcta Sanctorum^ 
jlprilis t, lil^ pp. 407-410. Outre Wadding, nousy trouTons 
cit^s d*autres auteurs, tels que Francesco Gonzaga et 
Ridolfi da Tossignano, qui sont posterieurs k Mariano, 
aitendu qu*ils ^criyent a la fm du xvi* si^cle. 
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fureot signal^es par des prodiges, et aussi par des 
luttes a main arm^e entre les citoyens de Colombajo, 
qui voulaient garder ses restes mortels, et ceux de 
Monte Ilcino, qui voulaient les enlever. Ce furent 
ceux-ci qui Temporterent, et qui inhumerent frere 
Philippe dans T^glise de Saint -Frangois. 

II nous parait hors de doute qu*un saint frere, 
nomme Piiilippe, a habits Monte Ilcino ou la loca- 
lity voisine de Colombajo, qu'il y a joui d'une 
reputation de thaumaturge et qu'il y a prech^ la 
penitence aux foules. Nous avons sur ce point le t^- 
moignage formel de Barthelemy de Pise, qui ache- 
vait en i385 son Liber Conformitatum^ . Maisil ne 
nous dit rien de plus, et il ne fait pas la moindre 
allusion aux relations qui auraient existe entre saint 
Antoine et frere Philippe. Les temoignages sur les- 
quels Wadding se base pour les affirmer, sont trop 
tardifs pour emporter noire conviction. Le plus au- 
torise peut-etre serait celui de Mariano de Florence, 
qui cependant appartient deja au commencement du 
xvi* siecle, puisqu'il est mort en i523 ou iSaj. Au 
surplus, sans contredire absolument la legeude pri- 
mitive dans le r^cit qu^elle fait de Tentrevue de saint 
Antoine avec frere Gratien, Tassertion de Wadding 

I. Liber Aureus^ inscrlptus Liber Conformitatum,,,, f^ i53y 
T*. Bologne, iSgo. Voici d'aillears le court renseignement 
qu^il nous donne : « Custodia Clusina habet : ... Locum Mon- 
tis Ilcini, ubi sanctum Frater Phiiippinus miraculis corus- 
cando, conversionem gentium ad Christum praedicat con- 
tlnuo. n 
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n^est pas bien d*accord avec ce r^cit. Nous verrons 
bientot que le premier biographe nous montre no- 
ire bienheureux demeur^ seulavec leirere Gratien, 
et le priant de vouloir bien Temmener. S'il avail 
eu avec lui frere Philippe, il eut attire sans doute 
Inattention, et ne fi!it pas rest^ le dernier de tous les 
Freres Miueurs, m^connu et neglig^ des Ministres 
provinciaux*i 

Gardons-nous de trancher la question, dont nous 
neposs^dons pas tous les t^l^ments. II n^est pas im- 
possible que Wadding ait ici raison. Mais peut-etre 
y a-t-il aussi une tentative de rattacher a notre saint 
un personnage deja venerable par lui-meme : nous 
aurons a constater une pensee de ce genre, en par- 
lant de la bienheureuse H^lene Enselmini'. 

Arrive dans la ville de Maroc, Antoine ne put y 
cueillir la palme du martyre. Abu Jacub, nous Tavons 
dit, r^pugnait a verser le sang. Si nous en croyons 
Tauteur qui nous a raconte la passion des cinq 
Freres Mineurs dont il est question plus haut', le 
Miramolin, apr^s avoir frappe ces martyrs, avait ete 
atteint d'une h^miplegie qui devait le disposer de 
plus en plus au calme et au repos. D'ailleurs, il r^- 
gnait dans le pays une s^cheresse persistante, qui 
nuisait a la sante publique aussi bien qu'aux fruits 

I. Cf. infra, p. 43. 

a. Cf. infra, p. 170. 

3« Cf. Passio SS, Martyrum Beraidi,,,, dans les jinalecta 
franciscana, loc. cit., et dans Portugal!. Monumenta historica^ 
pp. zo4-ii3* 
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de la terre. Notre bienheureuxtomba ma lade, et de 
tout rhiver ne quitta pas son lit d( douleur. Quand 
il se trouva mieux, il resolut de ne pas rester plus 
longtemps chez les infideles, et s*embarqua pour 
retourner en Portugal*. 

La Providence ne le \oulait pas dans sa patrie : 
elle avait decide de Tenvoyer dans d'autres pays 
pour y precher la paix et la penitence , et peut-etre 
aussi pour temperer son energie native au contact 
du doux Patriarche d^Assise. II avait des lors le 
courage a gravir les chemins de la perfection et le 
zele du salut des ames : il allait admirer cliez 
Francois la beauts de la charite dans ce qu^elle a 
de plus royal et de plus exquis. 

Le vaisseau que montait notre saint fut assailli par 
une violente tempete, qui le fit devier de son but et 
le poussa sur les cotes de Sicile. La vie primitive ne 
nous dit presque rien de son sejour dans cette tie. 
D'apres Pacheco, il serait debarqu^ a Taormina, et 
y aurait meme sejoum^. II y aurait plante des cy- 
pres et des citronniers que Ton montrait encore du 
vivant de cet auteur, et qui passaient pour gu^rir de 
certaines maladies'. Mais Tautorit^de Pacheco est 

I. Portug, Mon,hist,, p. ii8. 

a. Azzoguidi, op. cit., note xxi, pp. lxxxii-lxxxih. Le 
fait parait si inYraisemblable, que Mariano a cm devoir 
reporter la fondation de ces quatre monasteres a un second 
sejour qu'Antuine aurait fait en Sicile, de laaS a 1227. Mais 
cette nouvelie hjpothese est une pure fable, d^mentie 
par ce que nous savons de plus probable sur la chrono- 
logie antonicDne Nous ne connaissons d'ailleurs Tassertion 
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Ires discutable, et cette tradition nous devient de 
plus en plus suspecte, quand nous la rapprochons 
de plusieurs autres que la Sicile a conservees rela- 
tivement a notre bienheureux. Ainsi, d'apres les tra- 
ditions du pays, il aurait fond^ quatre maisons de 
Freres Mineurs pendant le s^jour qu'il y fit avant de 
gagner Assise. Cette assertion nous parait invraisem- 
blable, si nous nous rappelons que ce sejour ne fut 
peut-etre pas de deux mois entiers, qu'Antoine elait 
nouveau dans la famille franciscaine, qu'enfin il re- 
ievait d'une longue et serieuse maladie. II est inutile 
de rappeler en detail toutes ces legendes, qu'un exa- 
men attentif reduirait facilement a neant : telle est, 
par exemple, la tradition d'apres laquelle, chez les 
Freres Mineurs de Messine, on attribuait a Antoine 
un puits qu^il aurait creuse de ses propres mains et 
un citronnier qu'il aurait plante *. Or les Francis- 
eains, au moment ou il sejourna chez eux, avaient 
leur residence, non dans la ville elle-meme, mais 
dans la banlieue, a une distance de trois milles en- 



viron '. 



de Mariano que par Wadding, op. cit. p. ia8, n*ayant pas 
k notre disposition Poeuvre du chroniqueur florentin. 

I. u4eta Sanctorum Junii t, IIl^ Appendix^ p. 8. Cf, Azzo- 
giiidi, loc. sup. citat. 

a. Acta SS,, loc. cit. — Wadding, op. cit., p. 54, 
affirme que le couyent de Messine hors les murs ne fut 
mSme fondd qu*en laas. Mais il a-vait sans doute ^t^ pr^- 
ced^ d'une maison plus modeste, puisque la Tie primitiTe 
dit expressement : a Quod ut viro Dei per Fratres Messante 
civitatis innotuitm » Cf. Portugall, Monum» hist,^ p. ii8. 

3. 
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En toutctat de cause, nous savons, par lebiogra- 
phe primitif, que c'est des fr6res de Messine qu'An- 
toine apprit la convocation a Assise d*un chapitre ge- 
neral, qui devalt se tenir a la Pentec6te (3o mai 
1221). Tous ies fiisde lagrande famille franciscaine 
y etaient convoqu^s. II resolut de s'y rendre, et il 
arriva au temps voulu pour y prendre part. Nous n*a- 
vons d'ailleurs aucun renseignement sur la manidre 
dont il parvint a Assise. Peut-etre, malgre son etat 
de valetudinaire, traversa-t-il a pied la peninsule ita- 
lique, depuis la Calabre jusqu^a TOmbrie. 

Sans etre aussi celebre que le chapitre des Nattes 
(1219), oil il y eut jusqu'a cinq mille religieux, le 
chapitre de 1221 est cependant reste celebre dans 
Ies annales de la famille seraphique, parce qu^il fut 
le dernier oil tous Ies freres furent admis *. Antoine 
put en voir trois miile, profes ou novices, assembles 
dans le bois voisin de Sainte-Marie de la Portiun- 
cule, et d6bordant de cette joie spirituelle qui faisait 
Tetonnement des foules. II put constater avec quel 
empressement celles-ci apportaient aux Freres Mi- 
neurs tout ce qui etait necessaire a leur subsistance. 
Le septieme jour, on fit savoir au peuple qu'aucune 
offrande ne serait plus acceptee, et neanmoins Ies 
Freres Mineurs durent rester encore deux jours pour 
ne pas laisser perdre Ies vivres qui leur avaient ete 

I. Pour le chapitre de laai, il est bon de lire le recit 
pleiu de vie et d'inter^t que nous en donne la Chronica fra* 
iris Jordani a Jano, n^' 16 et sqq., dans Ies Analecta francis* 
cana, t. I, p. 6 et sqq. Quaracchi, 1 885. 
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donnes. Ce qui attira rattention particuliere d'An- 
toine, ce fut sans doute la vue du Patriarche sera- 
phique, qui avail resigne le gouvernement de sa 
famille religieuse, et, apres la mort de Pierre de 
Catane, avail fail nommer frfere filie Vicaire general 
de Tordre. Eiie presidail : Francois, assis a ses pieds, 
au moins a la d emigre reunion du chapilre, el inca^ 
pable de se faire entendre, le lirail par la robe pour 
lui suggerer les mesures qu'il jugeait opporlunes. 
C'est dans celle seance qu'il proposa d'envoyer une 
nouvelle mission en AUemagne, ou les Freres Mi- 
neurs avaienl ele tres mal accueillis auparavant. Elie' 
fit appel aux hommes de bonne volonte, et quatre- 
vingt-dix se pr^sent^rent immediatemenl : C^saire 
de Spire, qui devail diriger Tentreprise, dut faire un 
choix parmi eux. Au milieu de tous ses freres, An- 
toine se lenait a I'ecarl et gardait le silence. On ne 
nous dit pas qu'il se soil offert pour celle mission, 
et, pourlant, aller en AUemagne, c'elail s'exposer a 
toutes series de dangers, peut-etre a la mort. Mais 
noire saint ne savail pas Tallemand, et etait encore 
fatigue de son long voyage, entrepris au sortir d'line 
longue et sericuse maladie. II avail sans doute dcs 
lors renonce au marly re*. 

Le cliapitre etait termine, el les Minis tres provin- 
ciaux avaienl envoy e les freres qui leur etaienl con- 
Ges chacun dans samaison respective. Mais personne 

I. Paul Sabatier, Fie de saint Francois tV Assise, p. 3o4« 
(Paris, 1894), et M. Tabb^ L^on Le Monnier, Histoire de saint 
Francois d^Assise^ t. IT, pp. 55-6o (Paris, iSqo), 
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n'avait demands Antoine, qui restait alnsl a la dis« 
position du Vicaire g^n^ral. Rien, dans son exterieur, 
n'etait de nature a frapper les regards. II ne parlai*^ 
pas dc ses etudes pass^es, ni des ministeres eccle- 
siastiques qu'il avait peut-etre remplis; mais, sou- 
mettant son intelligence et sa science k Tobeissance 
du Christ, il professait ne vouloir connattre, desirer 
et obtenir que Jesus, et Jesus crucified II prit enfin 
a part le frere Gratien, Ministre de la province de 
Romagne, et il le supplia de Temmener, avec Tagr^- 
mentdu Vicaire g<^neral, et de lui enseigner les prin- 
cipes de la science spirituelle. Le frere Gratien, admi- 
rantsa grande pi6t^,consentita le prendre avec lui. 
Quand ils furent arrives en Romagne, Antoine de- 
manda au Ministre la permission de se retirer loin de 
la foule, dans Termitage de Monte Paolo, pres de 
Forli*. 

Ce trait de saint Antoine n'est pas pour nous sur- 
prendre : il est, au contraire, tout a fait conforme a 
Tespritprimitif de la famille franciscaine. Le butde 
saint Francois d'Assise, du moins dans le principe, 
^tait d'agir sur les gens du monde, bien moins par 

I. Monum, Port, hist.y Joe. cit. Nous reproduisons ici, 
comme d'ailleurs dans beaucoup d^endroits, le texte sou- 
vent oratoire de la vie primitive, 

a. Trois localit^s se disputent Thonneur d 'avoir alors 
poss^d^ saint Antoine. Mais les pretentions de Monte Paolo, 
sur les confins de TOmbrie et de la Toscane, pres d'Arezzo, 
et de S. Paolo, sur une montagne pres de Bologne, sont 
insoutenables. Cf. Azzoguidi, op. cit., pp. gxlx et sqq., et 
Azevedo, op. cit., pp. 36i-a. 
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la predication que par le spectacle d'une ne toute 
celeste et completement detachee des choses d'ici- 
bas. C'est pourqaoi il avait resolu de s'enfermer avec 
ses compagnons dans des ermitages, pour y vivre 
dans la priere, rhumilit^ et le renoncement. Sesvues 
sur ce sujet ^taient si bien connues, que le cardinal 
Jean Colonna de Saint-Paul, un de ses premiers pro- 
tecteuTs, lui conseilla tout d^abord d'adopter une 
regie ^remitique pour lui et ses disciples. II est vrai 
que Francois repoussa ce conseil avec decision, cette 
fois et d*autres encore. Mais, s*il se r^solut a en- 
voy er ses fr^res precher au dehors, il voulait que 
leur ministere ext^rieur fiit toujours pr^c^de d'une 
vie de retraite dans un ermitage. Plus tard, les n6- 
cessit^s de Tapostolat le forcerent a modifier encore 
ses plans. Mais il garda toujours un attrait particu- 
lier pour la vie ^r^mitique : partoutoii il a v6cu, nous 
'trouvons des ^tablissements destines a la favoriser, 
et il a pris soin d'^tablir un reglement special pour 
les freres qui voudraient y passer quelque temps ^ 
En se retirant dans un ermitage avant de commen- 
cer son apostolat exterieur, Antoine suivait done fide- 
lement les traces de saint Francois. L^ermitage ^tait 

1 . Nous analysoDs ici le passage oil le P. Ehrl^, dans son 
beau travail sur la genese des Spirituels et leur filiation 
franciscaine, caract^rise si sayamment et si sagement Tid^e 
primitiye de saint Francois, et revolution qu'elle a subie 
sous Taction des circonstances. Dans VJrchiw fiir Litteratur 
tmd Kirch. Geschichte, t. Ill, pp. 55a-6a3. Berlin, 1887. — 
Cf. aussi K. Miiller, Die Anfdrtge^ pp. 44 ^^ ^^''\^^ ^^ ^* Saba- 
tier, Speculum Pcrfectionis, pp. aS-ay. Paris, 1898, 
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situ^ sur le plus haul sommet de la moatagne dont 
il porlait le nom. Un frere s'^tait a menage une grotte 
pour qu'elle pAt lui servir de cellule, afin d'y vaquer 
plus tranquil I e men t a la priere. A force d'instances, 
Antoine obtintde lui qu'il lui c^dat cette demeure. 
Desormais, apres le chapitre du matin, il prit Tha- 
bitude de s'y retirer, en emportant pour toutes pro- 
visions un pen de pain et un vase d'eaii. C'est ainsi 
qu'il passait la journ^e, obligeant la chair a servir 
I'esprit. Mais, fidele aux prescriptions de la regie, il 
revenait toujours a Theure de la collation. Bien sou- 
vent, quand, a Tappel de la cloche, il voulait re- 
tourner vers ses fr^res, son pauvre corps, accabl^ de 
veilles et extenu^ par Tabstinence, chancelait et re- 
fusait de le porter. II n*aurait pu arriver a la demeure 
commune, s'il n'avait ^t^ soutenu par quelque cha- 
ritable religieux *. 

Nous ne savons pas quel sejour Antoine fit ainsi 
a Monte Paolo. II y donna pen de temps a 1'^- 
tude', mais beaucoup a la priere et a la contem- 
plation : les freres qui etaient avec lui eurent Toc- 
casion d'admirer, non pas Fhomme adonn6 a la 
science, mais le religieux d^tache et mortifie. Le 
temps vint enfin ou Dieu prit cette lumiere cach6e 

I. Port, Mon, hist., p. 117. 
- 2. L'ermitage devait posseder peu ou point de livres, 
sauf ceux qui Etaient necessaires pour le service du choeur. 
D'ailleurs, le texte de la vie primitive, comme nous le 
disons a la page 5a, porte que les freres de Monte Paolo 
ignoraient la science de saint Antoine : ils auraient eu de 
lui une autre opinion, s'ils Tavaient vu plonge dans T^tude. 
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SOUS le boisseau et la placa sur le chandelier, pour 
la plus grande edification de tous. 

II arriva que des Freres Mineurs de Monte Paolo 
furent envoy<^s a Forli pour y etre ordonnes. Le meme 
motif avait fait venir de differents endroits d'autres 
fils de saint Francois, en meme temps que des Freres 
Precheurs*. Antoine se trouvait parmi ces reliijieux 
rassembles. Au moment de la collation, le Ministre 
local* pria les Freres Precheurs qui ^taient presents 
de vouloir bien satisfaire la pieuse impatience' des 

I, Voici le texte de la legende primitive, dans les Port, 
Monum, hist,, p. ii8 : « Post multum vero temporis, contigit 
fratres ad civitatem Forliyii ^pro suscipiendis ordinibus 
transmitti. Conyenientibus ex diversis partibus ob dictam 
causam fratribus, ac Praedicatoribus, affuit inter eos Anto- 
nius.... », 

-3. On a beaucoup discutd le sens des mots Minister loci 
etcollatio, Cf. Azevedo, op. cit., pp. 364-366. Dissert. XXI, 
Sans vouloir entrer dans les details d'une discussion, disons 
que Traisemblablement il est question ici du Gardien des 
Freres Mineurs de Forli, et d*un repas, plutdt que de la 
collation des ordres. 

3. Le texte est celui-ci : « Ut... salutis verbum sitientibus 
proponeret. » Angelico da Yicenza, ayec une imagination 
vraiment ^tonnante, s*est seryi du mot a sitientibus to pour 
fixer la date de Tordination de Forli. Le samedi qui precede 
le ly* dimanche de Careme, s'appelait le samedi de Sitientes^ 
parce que c^est le debut de son intro'it. L'auteur en question 
a cm yoir dans Texpression a sitientibus » une allusion et 
une date. II en conclut que le sermon a ^t^ donu^ Id 
19 mars laaa, pendant le premier Careme qui suivit Tarriv^e 
du saint a Monte Paolo. Certains auteurs ont admis cctte 
date sans discussion, sans sayoir sur quelle base fragile elle 
reposait. C'est de cette maniere qu*une foiile de details 
erron^s ont ^te introduits dans la yie d'Antoine. A dire Iti 
yrai, nous ne sayons rien sur la date de cette ordination, 
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assistants/en leur adressant une exhortation. Chacun 
s'<^tant recuse, le Miaistre se tourna vers Antoine et 
lui ordonna de precher a Tassembl^e ce que TEsprit- 
Saint lui inspirerait. Car il ne pensait pas que le frere 
oonnut les Ecritures ni quoi que ce fut, except^ ce 
qui regardait Toffice eccl^siastique. II se confiait sur 
ce seul fait, que, lorsque les circonstances le deman- 
daient, il I'avait entendu parler latin'. En effet, bien 
qu' Antoine filt si bien dou6 que sa m^moire lui te- 
nait lieu de livres, et bien qu'il fut propre a parler 
mcrveilleusement des choses mystiques, les freres 
le consid6raient comme plus apte a laver la vais- 
selle qu'a exposer les mysteres de Tficriture. II re- 
sista d^abord autant qu'il le put ; puis, vaincu par les 
reclamations de Tassistance, il se mit a parler avec 
simplicity. Mais ce fut un ^tonnement g^n^ral et en- 
suite une profonde admiration, quand on Tentendit 
exprimer des idees abondantes dans une exposition 
claire, breve et savante. Les yeux fixes sur Torateur, 
les auditeurs appr^ciaient vivement tant de science 
unie a tant d'humilit^, et une si haute eloquence 
anim^e du feu de la charite. 

et Dous ne pouvons prendre a la lettre le texte de la 
legende primitive : « Post multum vero temporis.... » Pour 
Tassertion d'Angelico, nous la trouvous dans Azzoguidi, 
op. cit., p. GLXXY, n. 33. 

I. Dans le texte latin : «... literaliter loqui.... » Gette 
expression, chez les auteurs classiques de Rome, signifiait 
« parler avec Elegance ». Mais Du Cange, dans son Glosta" 
rium d^ja cit^, nous apprend qu'au mojen age elle signifiait 
ff parler latin ». C^est aussi le sens le plc^s uaturel que nous 
puissions lui attribuer ici. 
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Nous venons de raconter rordinatlon de Forli d'a- 
pres la legende primitive, A prendre le lexte dans 
son sens le plus naturel, nous penserions qu*Antoine 
^lait venu a Forli pour se faire ordonner. C'est en 
effet ce qu*en ont conclu certains auteurs. Ne dou- 
tant pas d'ailleurs qu'Antoine fdt diacre en arrivant 
a Monte Paolo, ils ont afBrme qu'il ne fut ordonnd 
pretre qu'a Forli*. Arretons-nous quelques instants 
a examiner cette question. 

La premiere vie editee par le P. Josa nous donne 
une version differente de eelle dcs Portugalliw Mo- 
numenta historical . Si cette version nouvelle etait 

I. Nous ne nous occupons pas du t^moignage des auteurs 
tels que Marc de Lisbonne, Pietro Ridolfo, Miguele Pacheco, 
qui combattent cette opinion, pas plus que de Tautorit^ de 
Leander Albertus et de Wadding, qui la soutiennent. 
Cf. Azzoguidi, p. cxlix, n. 3o. Ces auteurs sont trop 
suspects a nos jeux, et nous les arons pris trop de fois en 
d^fant. II n*en est pas de mime du D' Ed. Lempp, dont 
la science et la critique sont hautement appreci^es dans le 
cours de notre etude. Dans la Zetttehrlft de Brieger, t. XII, 
p. 4a 4i o. 4i il <lit qu'Antoine ne fut ordonn^ pritre qu*a 
Forli. Les raisons du savant docteur ne nous ont pas con- 
vaincu. La plus forte est bas^e sur une bulle du Pape 
Honorius III, en date du 3 d^cembre iaa4i *ur laquelle 
le D' E. Lempp s^appuie pour dire qu*a cette ^poque les 
Fr^res Mineurs n'avaient pas de cbapelles a eux; dans ce 
cas, les freres de Monte Paolo n*auraient pas eu a regretter 
Tabsence d*un pritre qui put leur dire la messe. Mais alors, 
s'ils n'ont pas de cbapelles propres, le privilege qui leur 
permet d^avoir la messe, mime en temps d'interdit, est 
compl^tement illusoire. II est plus naturel d'interpr^ter la 
parole da pape : Si quas habere vos eontigerit (sc. ecclesias), 
ff dans toutes les cbapelles que tous pourriez avoir ». 

a* Legenda^ seu Vita et miraeula saneti jintonii de Padua 
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authentique, nous n'aurions pas a douter que saint 
Antolne n^ait ete pretre au moment oh il est entre 
dans la famille seraphique. Voyons d^abord les cban- 
^gements operes dans le texte du P. Josa. 

« Le saint Pere, etant nouveau dans Tordre, avail 
une telle naivete et une telle simplicite, qu'il ne 
connaissait encore aucun Ministre, et qu'il ne savait 
meme pasce que c^etait que les charges de Ministre, 
de Custode et de Gardien. Cest pourquoi il ne 
s^adressa pas au frere Gratien et ne lui demanda pas 
de le prendre avec lui; mais, pendant que lesautres 
se retiraient, cet homme simple et ignore de tous 
vaquait a la priere tout le jour, confiant a la provi- 
dence du Sauveur sa personne, sa conduite et ses 
retards. Le frere Gratien lui ayantdemande s'il etait 
pretre, il evita la multitude des paroles, et ne voulut 
pas vanter sa science de Tficriture. II repondit hum- 
blement ce simple mot : a Je le suis. » Ce qu'ayant 
entendu, et a cause du besoin pressant que Ton avait 
alors de pretres, sous Timpulsion du Saint-Esprit, le 
frere Gratien demanda instamment Antoine au frere 
filie, Ministre general, et Tobtint *. II ne fit done au- 
cune mention de sa culture litteraire, et il ne se vanta 
pas d'avoir exercedes fonctions ecclesiastiques.... 
« L'homme de Dieu, etant nouveau dans I'ordre, 

sseculo XIII* concinnata^,,, et nunc primum edita a P. M. An- 
tonio Maria Josa, Min. Cony. Bologne, i883. 

I. II y a ici une erreur : du vivant de saint Francois, frere 
£iie fut seulement Vicaire general. Mais les chroniqueuis 
confondent souTent les deux expressions quand il s'agit de 
ce personnage. 
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ne savait pas ce que c^^tait qu^un lieu ^remitique, 
ni quelle etait la condition des freres dans les ermi- 
tages : c*est pourquoi il ne demanda pas la permis- 
sion de s*y retirer, bien qu'il reclierchat les lieux 
quiprocurent le repos. Mais six freres environ, qui 
habitaient un ermitage et qui n'avaient aucun pre- 
tre parmi eux, considerant qu^il etait un homme 
simple et vertueux, le demanderent au Ministre pour 
eelebrer les mysteres divins, et Tobtinrenl a force 
d'instances.... » 

Puis, relativement a la grotte ou saint Antoine se 
retirait pour y trouver une solitude plus absolue, 
Tauteur de cette version corrige ainsi le texte pri- 
mitif : « Bien qu'il se rendit tons les jours dans 
cette cellule pour prier et satisfaire sa devotion, et 
bien qu'il y sejournat, il n'apportait nuUement avec 
lui un vase d*eau ; mais, a Theure du repas, et au 
son de la cloche, il descendait et se mettait a table 
avec les autres. Apr6s avoir demeure quelque temps 
dans leur compagnie, il connut quelque pen le Gar- 
dien et les autres freres. Voyant que tous, non con- 
tents de s*adonner a la priere, s'employaient dans 
Fintervalle a des offices et a des travaux utiles, il fit 
en lui-meme d*ameres reflexions. II se regardait 
comme un homme inutile et indigne du pain qu'il 
mangeait, puisqu'il recevait les services des autres 
et ne faisait rien pour la commune utilite, et ainsi, 
pensait-il, on voyait qu'il ^tait venu, non pour ser- 
vir, mais pour etre servi. C'est pourquoi Thumble 
serviteur du Christ, desirant les bas offices, vint 
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supplier le Gardien et lui demander k genoux, 
comme une grace particuliere, la charge de laver 
les ^cuelles et de nettoyer ou balayer la maison. 
Ayant obtenu cet office, il s^en acquittait avec un 
soin etonnant et une sollicltude aUentive, et, tra- 
vaillant ainsi, il avait plus de coeur a manger son 
pain... * » 

Pour resumer le contenu de cette seconde ver- 
sion, non seulement elle nous a(Brme que le saint 
etait pretre avant le chapitre general d' Assise, mais 
encore elle presente les details de son sejour k Monte 
Paolo de mani^re a les faire concorder avec 
cette assertion. Ainsi, Antoine ne supplie pas frere 
Gratien de Tenimener : c'est celui-ci qui le previent 
et qui lui demande s'il est pretre. De meme, ce 
n'est pas le bienheureux qui exprirae le desir de se 
retirer a Monte Paolo : ce sont les freres de cette 
residence qui I'obtiennent pour leur dire la messe. 
La, on ne lui donne pas d'emploi : c'est lui qui de- 

I. P. Josa, op. cit., pp. 8-IO. Le mime religieux, a la 
suite de cette l^gende, en a public une autre qu^il intitule 
j4lia Sancti jintonii vita^ ab altera Franciscano anonymo saculo 
XIII exeunte concinnata^ pp. 75-ia3. Elle est post^rieure a la 
premiere, et s'est inspir^e d'elle certainement. — D'ailleurs, 
nous J aTons relev^ des inexactitudes. «- Elle affirme encore 
que saint Antoine ^tait pritre, au moment ou il rencontra 
le frere Gratien. Elle cxpiique aussi la presence du saint a 
Forli, en disant qu*apr^s I'ordination devait avoir lieu un 
chapitre proyincial. Antoine se serait done trour^ en 
passant, et comme par hasard a Fordination. Malheureuse- 
ment, nous ne pouvons nous fier a ce texte, dont Fauteur 
semble plutdl chercher P^loquence que Texactitude des 
fails. 
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mande a laver la vaisselle et a balayer la pauvre 
maison. N^oublions pas non plus ce detail : la se- 
conde version denote, de la part de son auteur, le 
parti pris de contredire la premiere*. Quelle est 
celle que nous devons croire relativement aux de- 
tails contestes ? 

Le texte du P. Josaparait representer la tradition 
antonienne telle qu'elle existait a Padoue a la fin 
du xiii** siecle ou au commencement du xiv*. II est 
done sensiblement moins ancien que celui des Mo- 
numenta. La question est de savoir si les differences 
qu*il presente sont justifiees, et si elles ont pour 
base des documents qui sont aujourd'hui perdus ou 
ignores, mais qui etaient connus de Tauteur des 
remaniements. C'est ce que, faute de renseigne- 
ments, nous n^avons pu decider. 

II y a d'ailleurs, dans la version du P. Josa, des 
details qui nous etonnent. II y est dit, par exemple, 
que le saint ne savait pas ce que c'etait que les of- 
fices de Ministre, de Custode et de Gardien ; et plus 
loin, qu il ignorait ce qu'etait la vie eremitique. Ces 
ignorances nous surprennent de la part d'un reli- 
gieux qui avait vu la vie des Freres Mineurs en Por- 
tugal, en Sicile, et peut-etre, en se rendant a Assise, 
dans certaines localites de la Romagne. En atten- 

I. Le P. Hilaire de Paris signale cette intention dans sa 
publication Saint Antoine de Padoue^ sa legende primitive, 
Paris, 1890. Mais nous pensons qu*il ya trop loin en quali- 
fiant les remaniements de a falsifications » (Preface, passim) : 
sa pol^mique est trop peu circonspecte et trop passionn^e. 
Ajoutons que sa critique laisse beaucoup a d^sirer. 
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dant que la lumi^re soit faite sur ce point, nous 
croyons qu'Il est plus prudent d*accorder la prefe- 
rence a la premiere, comme etant la plus ancienne. 

Mais ici revient la question que nous avons posee 
plus haut : a quel moment Antoine a-t-il ete or- 
donne pretre ? Car, a la rigueur', le texte des il/o- 
numenta nous dit qu*il se trouvait parmi des 
ordinands, mais sans aiBrmer expressement que lui- 
mdme devait etre ordonne. 

Si la Chronique des XXIV GdnSraux etait d'une 
autoriti incontestee, le cas serait facilement resolu. 
II y est parl^ d'un Fr^re Mineur, dont la mort fut 
signalee par Tapparition d*une lumi^re extraordi- 
naire ; puis Tauteur ajoute : « A la meme heure, 
saint Antoine de Lisbonne, alors Chanoine an mo- 
nastere de Sainte-Croix de Coimbre, et appele Fer- 
nando Martins, vit, en celebrant la messe, Tame 
du meme frere, sous la forme d*un oiseau, traverser 
le purgatoire dans un vol rapide, et monter glo- 
rieusement au eiel. » Malheureusement cette com- 
pilation comprend des documents d'origine diverse 
et de valeur fort inegale, en sorte que nous ne pou- 
vons nous fier a son temoignage*. 

!• La f^ita auctore anonjrmo publiee par les Bollandistes, 
{Jcta SS, t. Ill de juin, p. aoo), et la Vie de J. Rigaud, 
p. 4^, s*expriment d^une mani^re analogue a la l^gende 
primitiTe des Monumenta : le sens le plus naturel est pariout 
qu' Antoine allait se faire ordonner; mais, a la rigueur, 11 
n'j a pas la mention expresse qu*il ^tait vraiment un 
ordinand. 

a. Cette chronique a ^t^ publiee dans les Jnalecta fran" 
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II en est un autre qui n'a pas plus de valeur pour 
decider la question. II paratt que le propre du saint, 
dans Toffice des Chanoines reguliers portugais, por- 
tait la mention suivante : Ad Franciscanum or* 
dinem Jam bene doctus et sacerdos foetus transwit*. 
Mais ce propre date seulement du xviii* siecle, et 
a ete redige d'aprds Topinion courante, a une epo<- 
que oil la critique n^avait pas encore discut6 les 
sources de la biographic antonienne. 

Si nous jugions la question d*apr^s les vraisem- 
blances, nous dirions que saint Antoine avait di!^ 
etre ordonn6 pretre avant d'entrer dans la famille 
seraphique. II serait etrange qu'6tant Chanoine re- 
gulier, c*est-a-dire destine par sa vocation au mi- 
nistere eccl^siastique, et qu'ayant pass6 dix ans 
dans sa congregation, il n'etit pas ete initie au sa- 
cerdoce pendant ce long sejour. Mais les vraisem- 
blances ne sont pas des faits, et nous nous abstien- 
drons de donner au probleme une solution definitive. 

Nous ne pouvons dire conibien de temps Antoine 
sejouma a Monte Paolo. Mais il n^est pas douteux 
que, pen de temps apr6s Tincident de Forli, il n'ait 



ciscana, t. HI. Quaracchi, 1897. Eile porte deux litres dans 
cette publication. Elle est appel^e d*abord Chronica XXIV 
Generalium ordinis Minoruniy et ensuite Chronica Generalium 
Ministrorum ordinis Fratrum Minorum, Le passage que nous 
citons se trouve a la page 11. II se rencontre aussi dans un 
recit de la passion des Martyrs du Maroc, donn^ en appen- 
dice, p. 58o. Malheureusement, ce document n'a pas une 
autoritd incontestable de tout point. 

I. Cf. Azeyedo, op. cit., p. 338. Dissert. VII. 
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eteappel^ par le Ministre provincial a precherdans 
la Romagne. Celui-ci avait entendu parler du me- 
rite du jeune Frere Mineur, et les ouvriers evange- 
liques etaient trop peu nombreux pour qu'il ne sou- 
geat pas imm^diatement a tirer parti d'Antoine. 
Apres avoir con^u le feu du ciel dans la solitude et 
la meditation, celui-ci allait le repandre dans dif- 
ferents pays catholiques, pour Thonneur de Ffglise 
et le salut des ames. 



CHAPITRE IV 
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Nous arrivons a la partie peut-etre la plus diffi- 
cile de Dotre ^tude. Si nous nous en tenions a Tau- 
lorite de Wadding ou de ses imitateurs, les diffi* 
cultes seraient beaucoup moindres, ou n'existeraient 
pas. Mais les exigences dela critique sont beaucoup 
plus grandes qu'elles ne I'etaient autrefois, et nous 
nous reprocherions de trailer avec negligence la vie 
d'un saint pour lequel nous professons une parti- 
culiere devotion. Si les sources auxquelles nous pui- 
sons sont troublees, nous devons nous efforcer de 
les eclaircir ; si nous n'y parvenons pas, noire de- 
voir est d'avertir nos lecleurs en loule loyaule. 

Le difficile est surtout de fixer les dales. La le- 
gende primitive ne consacre que deux chapilres, 
rediges d'ailleurs dans un style vague et imprecis, 
a Tepoque qui s'^lend enlre Tordinalion de Forli et 
I'arrivee d'Antoine a Padoue dans rautomne de 
1229. Elle est Ires pauvre en details, et ne dit pas 
un mot du sejour du bienheureux en France. Jean 
Rigaud, plus explicile, ne nous donne pas une date. 
D'autre part, un texte de Pierre Coral affirme que 
le saint etait a Limoges, au plus lard, en 1226. 
Contenlons-nous de ces donnees si insuffisantes, et 
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essayons de raconter les faits, en suivant la chro* 
nologie la plus vraisemblable *• 

Les auteurs les plus serieux admettent g^nerale- 
ment qu'A.iitoine precha d^abord dans la Romagne, 
et que sa predication dans ce pays dura de 1222 a 
1 224 '• Le pays etait infest^ par la propagande des 
Catbares et des Patarins. Nous n'avons pas de de- 
tails precis sur les doctrines qu*ils professaient dans 
le Nord de Tltalie, sur leur mode d'action et sur 
leurs controverses avec les catboliques. Nous pou- 
vons seulement augurer, d*apres ce que les chroni- 
ques nous ont racont^ a leur sujet, qu'ils faisaient 
sans doute des proselytes en affectant une grande 
austerite de moeurs. Nous savons d'ailleurs que 
Rimini etait pour eux une vraie forteresse morale, 
un centre d^action redoute. II est vrai que des peines 
avaient ^te edict^es contre eux par les empereurs 
d'Allemagne. Mais le parti gibelin, dans ses luttes 
contre le pouvoir ecclesiastique, avait tout int^ret 
a menager les heretiques, et ce parti d^tint le pou- 
voir jusqu^en 1226. Les efforts des pr^dicateurs 
etaient inutiles presque toujours : ils ne savaient 
pas trouver les arguments propres a convaincre ces 

I. Cf. toutefois les pages 87 et 88 de notre ouvrage, aree 
les notes. Si Antoine est aniT^ a Limoges dhs laaS, nous 
deyons admettre qu'il a quitt^ la Romagne avant Ii34* 

a. La prpyince de Romagne, du temps de saint Antoine, 
comprenait la LomLardie tout entiere : en laSg, elle fut 
partag^e en quatre proWnces, dont Tune, celle qui compre- 
nait Padoue, recut le nom de Saint-Antoine. Cf. Sicco 
Poleptone, op. cit., p. CXLIII.' 
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malheureux ^gar^s. Saint Antoiae eut plus de sue- 
ces, et il parait qu'il fut assez habile pour reduire ses 
adversaires au silence. De plus, sa vertu et sa doc- 
trine frapperent un certain nombre d'entre eux : 
s'il est malheureusement trop certain que Th^resie 
y demeura encore vivace apres son depart, il con- 
vertit pas mal d'ames egarees. Dans le nombre, 
il faut compter Bononillo, qui avait v^cu trente ana 
dans Terreur, et qui, apr^s avoir fait penitence, de- 
meura desormais un fils soumis de I'£g]ise *. 

C'estpeut-etre maintenantle moment de rappeler 
deux miracles que i*on a rattaches aux luttes de saint 
Antoine centre Th^resie, et auxquels d'aucuns ont 
assigne pour theatre la ville de Rimini. Toutefois, 
avant de les raconter, nous devons parler d'une 
opinion d'apr^slaquelle saint Antoine n'aurait op^re 
aucun miracle pendant sa vie. Le D^ Lempp, qui 
s'en est fait le champion, ne se contente pas de re- 
jeter en bloc tons les t6moignages qui nous rappor- 
tent les miracles attribues au saint de son vivant : 
il en appelle au temoignage meme de notre bien- 
heureux. Dans un de ses sermons, dont rauthenti- 

I. Le nom exact n*est pas certain : peut-Stre ^tait-ce 
Bonyillo ou quelque chose d'approchant. D^apres une 
l^gende a laquelle nous ne nous fions pas entierement, 
parce que nous ne la connaissons que par Salvagnini, (op. 
cit., p. 91), un serviteur de Bonvillo se serait aussi con- 
Terti : il aurait embrass^ la vraie foi, mend une conduite 
ddifiante, aidd saint Antoine a instruire les foules; puis, 
devenu pr^tre et chanoine, il aurait 6t6 inhumd dans 
r^glise des Fr^rcs Mineurs, a Rimini, en juin 1291. II se 
nommait frere Jean, fils de Bartolo. 
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cite paratt tr^s probable, sinon certaine, celui-ci 
parle de la predication des Apotres, et, a ce propos, 
il cite le passage oh Jesus-Christ promet aux croyants 
la puissance des miracles. Puis il ajoute : «r Alors 
les miracles avaient lieu pour la conversion des infi- 
deles ; mais maintenant, parce que lafoi s'est accrue, 
les miracles ont cesse. Car nous-memes, en plan- 
tant de jeunes arbres, nous les arrosons jusqu'a ce 
qu'ils prennent de la terre leur accroissement*. » 
Le D' Lempp en conclut : a Antoine (dans ses dis- 
cussions avec les heretiques) n'a pas recours a la 
preuve des miracles; mais, comme plus tard Inno- 
cent IV, il a admis leur cessation et Ta justifiee'. » 
II sufBt de parcourir les annales de r£glise, avant 
«t apres saint Antoine, pour constater qu'il aurait 
et6 en contradiction avec le sentiment universel des 
catholiques, s'il avait professe une pareille theorie. 
Et, pour ne citer qu'un trait, avait-il done mis en 
doute ou bien oublie les prodiges qui signalerent 
Farrivee en Portugal des cinq martyrs du Maroc ? Le 
passage en question ne fait que reproduire d'une ma- 
niere abreg^eet incomplete, — et peut-etre cette re- 
production insufHsante dist-elle le fait d'un transcrip- 
teur, — une reponse que nous trouvons souvent dans 
les Peres de TEglise, dans saint Gr^goire en parti- 
culier. Jesus-Christ a promis aux croyants, a tons, 
une puissance presque sans bornes pour operer des 

I. Cf. les sermons publics par le P. Josa, a la suite de ses 
deux legendes, p. i3o. 

3. Dans la Zeitschrift de Brieger, t. XII, p. 43a. 
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miracles : ils cliasseront les demons, parleront des 
idiomes nouveaux, feront disparaitre les serpents, 
pourront impunement boire un breuvage mortel, 
et gueriront les malades par Pimposition des mains *. 
Pourquoi, pouvait dire quelqu un au xiii® siecle, cette 
puissance extraordinaire a-t-elle disparu? C'est a ceite 
objection possible que notre saint r^pondait, sans ad- 
mettre que les miracles eussentcesse de son temps'. 
Laissons done de cote Topinion du D' Lempp, qui 

I. S, Marc, XVI, i8. Cf. Patrologite latinte Cursus eompletus^ 
t. LXXVI, Sancti Gregorii Magni Moralium^ lib, 27, n* 869, et 
Homiliarum in Evangeliay lib, 3, n® 1571. Paris, Migne, 1849. 

a. Le D' Lempp, dans la revue cit^e bien des fois par 
nous, t. XI, p. 193, reproduit deux textes qui parais- 
sent, au premier abord, confirmer son opinion, mais qui 
ne prouvent rien au fond. Le premier est emprunt^ a la 
seconde vie du P. Josa, p. 95 : « Lioet enim sanctus iste 
nondum miraculis corporalibus ubique coruscaret, potiori- 
bus tamen indiciis clarificabat Domini majestatem. » L*au- 
ieur anonyme parle de la predication du saint a Padoue, 
et montre les fruits de salui qu^elle produisait : les conver- 
sionSy les restitutions, et le reste, ce qui vaut mieux que 
des miracles, a son avis. L'auteur songeait aux miracles qui 
eurent lieu imm^diatement apres la mort d^Antoine, et qui 
rendirent son nom c^lebre partout. II pouvait ignorer ceur 
qui avaient ^t^ accomplis hors de Padoue. II resumait a 
Taveugle la premiere vie du P. Josa, oil il n^est question que 
de I'attaque du d^mon. Remarquons bien Texpression : ubique 
coruscaret, — - L'autre texte est emprunt^ a la Vita auctore 
4xnonymo des Bollandistes, et prouve encore moins. II y est 
•dit : a Multiplex post mortem miraculorum claritas necessaria 
conclusione confirmat (vocationem). » Loc. cit., p. aoo. 
Quel que soit Tauteur de cette vie, il pouvait ignorer les 
miracles accomplis hors de Padoue, ou ne songer qu'a ceux 
qui avaient suivi la mort, et qui etaient si importants par 
Ieur multiplicity et par le nombre des temoins. 

4, 
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repose sur des conclusions poussees trop loin. Con- 
sultons les autorit^s historiques : qiiand elles nous 
paraitront suffisantes, nous admettrons les mira- 
cles qu'elles nous attestant. 

Le premier auquel nous nous arreterons, parce 
qu'il a ete rattach^ au nom de Bononillo, est celui du 
cheval ou de la mule qui adore le Saint Sacrement. 
Voici comment il est raconte par Jean Rigaud, dont 
Tautorite nous parait Temporter sur celle des autres 
t^moignages. Un h^retique resistait aux exhortations 
de saint Antoine, et refusait d*admettre la presence 
reelle, parce qu'il ne voyait aucun chang^ement s'ope- 
rer dans les especes eucharistiques. Le pieux Frere 
Mineur, prenant en pitie son incredulite et desireux 
de gagner son ame, lui dit un jour : « Si le cheval 
que vous montez souvent adore le vrai corps du 
Christ sous Tespece du pain, croirez-vous a la verite 
du sacrement du Seigneur? » L'h^retique luipromit 
de la confesser de bouche et du fond du coeur, a des 
conditions qu'il fixa lui-meme. Le saint accepta, en 
ajoutant toutefois que, si ces conditions n'etaient 
pas remplies, c'est-a-dire si le miracle n'avait pas 
lieu, il ne faudrait Timputer qu'a ses proprespeches. 
Pendant deux jours, Theretique priva son cheval de 
toute nourriture, et, le troisieme jour, amena Tani- 
mal en pifbHc. On presenta de Tavoine a la bete, 
tandis que, d'un autre cote, se tenait lebienheureux 
Antoine, portant devotementdansun calice le corps 
du Christ. Une foule nombreuse etait la, dans Tat- 
tente de ce qui se passerait. Livre a lui-meme, le 
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cheval, com me s'il cut ete Joue de raison, s'avanca 
posement, et flechit respectueusement les genoux 
clevantle saint, qui tenait Thostie. II resta dans cette 
posture, jusqu'a ce qu'Antoine lui eiit accorde la 
permission de s'en aller. Ce miracle determina Th^- 
retique a abandonner son erreur. 

Tel est le fait comme il est raconte par Jean Ri* 
gaud*. Celui-ci ne dit pas que Ther^tique ait ete 
Bononillo, ni que la ville ou il s'est passe ait 6te Ri- 
mini. C'estBarthelemy de Pise qui nous apprendces 
deux particularites, dansun recit od il defigure d'ail- 
leurs 6trangementle miracle*. Wadding place le pro- 
dige a Bourges ; mais il faudrait luidonncr Toulouse 
pour theatre, si nous en croyons Surius et le Liber 
Miraculorum, Ce quitemoigne en faveur de Rimini, 
c'est que, des Tan 1417, on avait construit unecha- 
pelle octogone sur la place ou le miracle s'elait passe, 
d'apr^s la tradition, et que cette chape He avait ete 
pr^cedee d'une colonne, elevee pour le rappeler au 
souvenir des foules'. 

Dans tous les cas, si nous ne pouvons rien affirmer, 
relativement a la ville et aTheretique qui enont ete 

I. La vie de saint Jntoine de Padoue, par Jean Rignud, 
Frere Mineiir, Eveque de Tr^giiier, publiee par le P. Fer- 
dinand-Marie d'ArauleSf pp. 90-93. Bordeaux, 1899. 

a. Liber Aureus^ inscriptus Liber Conformitatum Vitat B. ac 
Seraphici Patris Francisci ad viiam Jesit Christi Domini nostri, 
p. 76, r% Bononiae, 1590. — Wadding, op. cit., p. ii5. — 
Surius, p. iga. — Lib, Mir,, p. laS. 

3. L. Tonini, Rimini nel secolo Xllf, cit. par Salvagaini, 
op. cit., p. 90. 
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temoins, lefait est pour nous indubitable. II est at- 
teste par des temoignages multiples, et celui de Jean 
Rigaud, venant les con firmer, rassure nos hesitations. 
Voici un autre miracle non moins c^lebre, que 
Jean Rigaud place aux environs de Padoue, mais que 
<l'autres auteurs, celui du Liber Miraculoruntj celui 
des Fioretti^ et Sicco Polentone, croient etre arrive 
a Rimini. Si leur t^moignage est loin de valoir celui 
de Rigaud, il est corrobor^ par I'erection, en iSSg, 
«ur les bords de la Marecchia, d'un monument des- 
tine a rappeler le miracle. Quel que soil d'ailleurs 
Tendroit oil il s'est passe, nous le racontons icidans 
son admirable naivete. Les her^tiques refusaient 
d'ecoutersaint Antoine, et tournaient iheme ses pa- 
roles en derision. II s^approcha du (leuve qui cou- 
lait non loinde la, et, en presence de la foule, il dit 
aux heretiques : « Puisque vous vous montrez indi- 
gnes de la parole de Dieu, je vais m'adresser aux 
poissons, pour que votre incredulite soit plus mani- 
festement con fondue. » Alors, enflamme de zele, il 
se mit a precher les poissons, enrappelantlesbien- 
faits qu'ils avaientre^iis de Dieu : illesavait crees, 
leur avait donne une eau limpide, en leur laissant 
une grande liberie, et il les nourrissait sans qu'ils 
«ussenta travailler. Acette predication, les poissons 
&e rassemblerent, s'approcherent du saint, et lev6- 
rent leur tete hors de Teau, en le regardant atten- 
tivement et en ouvrant la gueule. Comme s'ils eus- 
sent et^ dou^s de raison, ils Tecouterent avec soin, 
et ne le quitterent pas avant d'avoir regu sa bene- 
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t' diction. Ce miracle nous parait non moins certain, 
n a u moins dans la version de Rigaud, que nous venons 
' de reproduire. Celle des Fiorettiy beaucoup plus de- 
£ velopp^e, et plus charmante aussi pourceux qui ne 
placent pas en premiere ligne le souci de la verite 
historique, presente des details qui sont dus sans 
doute a une riante imagination, mais dont Tauthen- 
i ticite est contestable^. 

, Yoila, en somme, tout ce que nous savons des 

premieres predications de saint Antoine, avant son 
depart pour la France. Mais son action en Italic a 
cette epoque s'est-elle bornee a ^vangeliser les fou- 
les? et que devons-nous penser du role qu'il a joue 
dans cepays commeprofesseur ?Ici encore, nous nous 
trouvons en face d*assertions peu justifiees, dans les- 
quelles ilest difficile de discerner la verite. 

Rejetons d^abordTassertiond'apres laquelle, avant 
d^enseigner, Antoine seraitalle achever sa formation 
intellectuelle aupres de Thomas Gallo, abbe de Saint- 
Andr6 deVerceil, et cela, avec la permission de saint 
Francois. Elle se rencontre pour la premiere fois dans 
la seconde l^gende publiee par le P. Josa, mais sans 
qu'il soit fait mention du Patriarche seraphique. 
Nous la trouvons ensuite, avec des developpements 
particuliers et beaucoup d'erreurs, dans un passage 

I. J. Rigaud, p. 89. — Sicco Polentone, p. xxvii, — Liber 
Mir,^ p. 183. — Fioretti di Misser Sancto Francesco^ p. 53 « 
Venise, i543. D'ailleurs, J. Rigaud, ^loign^ qu'il ^tait de oq 
paj8, pouvait avoir des connaissances g^ographiques tr^a 
•ommaires, et se tromper sur les lieux. 
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du Liber Miraculorum. II y est dit, par exemple, 
qu' Antolne etudia cinq ans aupres du celebre maitre. 
Cette date, si elle ^tait admise, derouterait toas les 
calculs, et nous ne voyons pas a quel moment An- 
toine aurait pu sejourner en France. D*autre part, 
un texte inedit de Thomas Gallo nous renseignera 
mieux que toutes les hypotheses crepes par Timagi- 
nation : « Beaucoup, nous dit-il, ont pen^tr^ les mys- 
t&res de la Sainte Trinite, comme je Tai constate 
chez Antoine, de Tordre des Mineurs, dans les re- 
lations fa mili^res in fam iliari consuetudine) que j ^ai 
eues avec lui. Pey instruit dans les disciplines pro- 
fanes, il acquit si vite la theologie mystique, qu'il 
ctait embras6 au dedans d*une ardeur celeste, et 
qu*au dehors il iiluminait par une science divine. » 
C'est tout. Ce texte est tire d'un commentaire sur 
saint Denis TAreopagite, professe d'abord a Verceil, 
et redige ensuite par Teminent abb6. II n'y est pas 
dit que les relations famili^res qu'il a eues avec An- 
toine soient celles de maitre a disciple, et il n'y est 
nullement question d'une duree decinq ans. D'autre 
part, il n'est pas mentionnd que c'est aupres de Tho- 
mas qu'Antoine etudia la theologie mystique. Dans 
tons les cas, Thomas etaitChanoine regulier de Saint- 
Victor de Paris, et nous n'avons pu trouver, dans 
les oeuvres attribuees avec probability a Antoine, 
des traces certaines et evidentes de la doctrine des 
Victorins. Nous croyons, et nous jugeons utile de le 
redire id, que toute la science de notre saint avait 
6t6 acquise a Lisbonne et a Coi'mbre. Nous admet- 
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tons seulement qu'il aconfere a vec Thomas de Ver- 
ceil sur des points particuliers, oil il desiralt recevoir 
des lumi^res speciales ou des solutions longtemps 
cherch^es*. 

Nous ne voulons pas reproduire ici toutes les di- 
vagations des auteurs au sujet du s^jour d*Antoine 
a VerceiU On a suppose qu^il avait ete appele dans 
cette ville pour y precher le careme ; mais nous n'en 
avons la preuve nulie part'. On a dit encore qu*il 
avait du connaitre a Yerceil Jean Gersen, abbe de 
Saint-£tienne, auquel d*aucuns attribuent r/miYotion 
de Jisus^Christ. De la, des conjectures d'une haute 
fantaisie sur la part que notre saint a pu avoir k la 
redaction de ce livre si beau. Non seulement il est 
impossible d*appuyerces hypotheses sur la moindre 
preuve, mais nous pouvons dire que les oeuvres at- 
tribuees a saint Antoine ne ressemblent a Y Imitation 
ni par les idees, ni par le style'. 

Repoussons done, en finde compte, Tassertiondu 
Liber Miraculorum^ d*apres laquelle saint Antoine, 
avec Adam de Marsch, aurait 6te le premier Fr^re 

I. P. Josa, jiliaS. Antomi Fita^ pp. 90-91. Libtr MiracU' 
lorum^ pp. z3o-x3i, avec la n. 4 dc cette derni^re page. — 
SaWagnini, p. 98, donne le texte d*apres un ms. de la 
Bibliotheque de Turin. Cf. Acta SS,y loc. cit., p. 7. 

a. Azzoguidi, n. 34 , p. clxxi. 

3l. Cf. un article de P. Marie-Antoine de Toulouse, dans 
le journal VUnivers^ a4 aout 1894. — VAuteur du Traitd de 
rimitation de Jisus-ChrUt^ par Tabb^ Ducis, archiviste de la 
Haute-Saroie. Annecy, 1876. D'apr^s le r^sum^ qu^en fait le 
P. At, MUtoire de saint Antoine de Padoue^ 1895, p. 9$, note, 
ce trayail fourmille d'erreurs. 
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Mineur destine a I'^tude de la theologie. Faat-il re- 
eonnaitre du moins qu'Antoine a ^te le premiei 
charge d'un enselgnement dans TOrdre seraphique ? 
Nous radmettrons volontiers, parce que nous reje- 
tons ce que dit Wadding, que des 1216 et 1220 les 
Freres Mineurs auraient eudes ecoles aeuXyTunea 
Bologne, Tautre a Oxford'. N'oublions pas les appre- 
hensions que saint Francois garda toujours a Tegard 
des etudes : il craignait qu*elles n'eussent une in- 
fluence regrettable, en detruisant dans safamille re- 
ligieuse Tesprit d*humi]ite et de simplicity. Quandil 
vint precher a Bologne en 1220, il fit de severesre- 
proches au Ministre provincial, Pietro Stacia, non 
seulement parce qu'il avait bati pour les Freres Mi- 
neurs une maison qu*on disait leur appartenir, mais 
encore et surtout pour y avoir ^tabli une sorte de col- 
lege. Stacia, qui ^tait docteur es lois, n'ayant pas 
voulu renoncer a son entreprise, et ay ant essay6 
d'eluder la defense de Francois, celui-ci le maudit 
sans pitie. Mais, malgr^ tout ce qu*on a pu dire, rien 

I. Wadding, t. II, p. 5o. Nous ne pouvons discuter ici 
les sentiments de S. Francois au sujet de la science. 
M. Le Monnier, op. cit., p. 79, et M. P. Sabatier, op. cit.» 
pp. 3 19-339, portent sur ce point des jugemeuts tr^s diff^- 
rents, parce qu'ils ont donn^ leiu's pr^f(^rences a de& 
t^moignages diyers. Mais le fait que Fran9ois, ^crivant a 
notre saint, faisait mettre en t^te cette adresse : Fratri 
Antonio, episcopo meo, prouye que le patriarche estimait la 
science chez son fils spirituel, et n*7 vojait pas un ^cueil 
pour rhumilite de celui-ci. Cf. Seraphiei Firi S. Francisci 
AssUinatis F'itse duae, auctore B, Thorn % de Celano, p« a 36. 
Rome, 1806. Le texte se troure dans I1 seconde yie. 
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ne nous prouve que le saint ait eu a Tegard de la 
science des preventions exagerees et irreductibles. 
Aussi bien, il ^tait oblige de tenir compte des circon- 
stances et des besoins. Tant qu'ilavait preche avec 
ses compagnons aux foules demeurees fideles, leur 
predication naive et sans appret avait pu suffire. 
Mais, dans les discussions que les Fr^res Mineurs eu- 
rent a sou tenir en pays heretiques, il fallait quelque 
chose de plus : une instruction assez developpee pou^ 
vait seule les mettre a meme de repondre a des ob- 
jections souvent subtiles. Ajoutons que frere Elie 
etait devenu Vicaire general de Tordre, et, si Salini- 
bane a eu raison de le louer pour avoir introduit chez 
les Freres Mineurs I'^tude de la th^ologie, on peut 
penserqu'il eut quelque influence surla decision de 
Francois a regard d'Antoine. Voici la teneur d'un 
billet attribue au Palriarche seraphique, par lequel 
il aurait confere a notre saint le pouvoir d'enseigner : 
« A mon tres cher frere Antoine, frere Frangois, 
salut dans le Christ. II me plait que vous interpret 
tiez aux freres la sacree theologie, pourvu qu'une 
6tude de ce genre n'eteignepas en eux Tesprit de la 
sainte oraison et de la devotion, selon les prescriptions 
de la r6gle. Adieu, s^ On a beaucoup discut^ Fauthen- 
ticite de cette lettre, dont nous avons cherch6 la ver- 
sion la plus ancienne, en nous arretant a celle du 
Liber Miraculorum. Nous ne pouvons prendre sur 
nous d'affirmer cette authenticity. Mais nous pensons 
qu'en tout etat de cause la c^dule en question repre- 
sente exactement les sentiments de saint Francois 

6AINT ANTOINE DE PADOUE. 5 
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rclativement aux etudes chez les Freres Mineurs^ 
Nous ne saurions assurer avec certitude que saint 
Antoinefut d*abord professeur a Bologne. Ce fait est 
atteste par des temoignages tardifs, ceux de Surius 
et Sicco Polentone. Dans tons les cas, il s'agit ici 
d'un enseignement assez simple donne aux Freres 
Mineurs. II ne faudrait pas prendre a la lettre Tex- 
pression de Surius, et croire que le bienheureux fut 
professeur a la Faculty de th^ologie : rUniversite de 
Bologne n*en eut pas avant Tann^e i36o ou i362 '. 
Dans tons les cas, la nomination de notre saint 
commelecteurdans la famillefranciscaine est indubi- 
table, etelle marque une date decisive dans Thistoire 
des Freres Min.eurs. II etait trop profondement con- 
vaincu de la necessity des Etudes th6ologiques, pour 
ne pas faire partager ses convictions k ceux qu'il in- 
struisait. S'il nes'6taitagique de faire triompherses 
id^es propres, il etait trop humble pour essayer de 
les imposer aux autres. Mais il voyait des ames a sau- 
ver, et d'ailleurs, dans son entourage, ily avait des 
esprits assez eclaires pour comprendre les besoins 
deTEglise etles necessit^sde T^poque. Au surplus, 
Fexemple des Dominicains etait la pour exciter, non 
pas la jalousie, mais la sainte emulation des Fran- 
ciscains. Yoila pourquoi saint Antoine fut ^cout6 



i« Liber Miraculorum, p. iSs. 

3. Surius, p. 190. — Sicco Polentone, p. xxit. — Cf. 
de Savigny, Histoire du droit romtun^ X* III, p, 1 33, Paris, 
1839. Le consciencieux auteur nous donne les deux dates^ 
mais en tenant plutdt pour i363. 



DfiBUTS D'ANTOINE DANS LA VIE PUBLIQUE. 75 

quand il donna ses lemons, et quand il enseigna par 
Texemple de ses predications. 

A ce propos, un historien de saint Francois, 
M. Paul Sabatier, fait la reflexion suivante : « Avee 
saint Antoine de Padoue... la chute est immense; 
la distance entre ces deux hommes (rauteur parle de 
saint Francois) est aussi grande que celle qui separe 
J^sus de saint Paul^ » Nous ne voyons pas ici une 
chute, mais une evolution necessaire. D'ailleurs, 
pour bien juger Antoine, il faudrait connaitre sa ma~ 
ni^re d'enseigner et de precher : et, nous ne pouvons 
nous en faire qu'une idee tr^s insuffisante, comme 
nous le verrons plus loin. 

I. P. Sabatier, op. cit.:, p. 148. Toute la question re- 
vient, en somme, a ceci : Les disciples de saint Francois au- 
raient-ils eu la mdme influence salutaire que leur maitre, en 
conserrant sa maniere de prdcher ? Nous ne le pensons pas. 
Le Poverello a du ses succes apostoliques a sa saintet^, et 
peut-^tre aussi, pour une certaine part, a la nouveaut^ de 
sa predication. Mais les foules se seraient bient6t lassies 
de cette parole simple et sans apprSt, si les Fr^res Mineurs 
avaient continue de s'en servir dcTant elles. D'ailleurs, un 
predicateur peu instrult est d'ordinaire tres mediocre* 
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Nous arrivons a une p^riode de la vie du saint par- 
ticulierement difficile a trailer : il s'agit du temps 
qu'il passa en France et de ce qu'il y fit pour le salut 
des ames. Pour nous eclairer sur ce sujet, nous ne 
pouvons recourir a la vie primitive, qui jusqu'ici a 
servi de base a nos recherches : celte l^gende se tail 
completemenl sur le s^jout* d'Anloine dans noire 
pays. Nous allons essayer toulefois d'exposer avec 
toute rexactitude possible, et en nolanl soigneuse- 
tnentledegre de probabilite des details, ce que des 
temoins de valeur ires in^gale nous en out raconte. 
N'ayanlaucun point de reperepour nous guider dans 
Tordre chronologique, nous suivrons celui qui est g^ 
B^ralement adople, et conlre lequel nous n'avons au* 
cune objection serieuse a el ever. 

Anloine, parail-il, enseigna la iheologie a Mont- 
pellier et ensuile a Toulouse*. Nousdevons r^peler 

I. C'est a ce s^jour a Montpellier que le lAber Miracu^ 
lorum rattache une anecdote peu vraisemblable, et que nous 
ne citons que pour la rejeter. Un novice aurait toI^ a 
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ici ce que nous avons dit de son enseignement a Bo- 
logne. Si le fait est vrai, comme nous sommes dis- 
pose a le croire, il ne peut etre question d'un ensei« 
gnement sup^rieur. L'Universite de Montpeliier ne 
posseda une Faculte de th^ologie qu^en 14^1 • Quant 
a rUniversite de Toulouse^ elle avait ete fondee sans 
doute en droit des le 19 Janvier 1217, quand Hono<* 
rius III y avait appel^ des maitres de Paris. Mais 
les ^v^nements avaient empecb^ Tex^cution de ses 
ordres, etil fallut une energique intervention de Gre- 
goire IX, en 1229 et les anuses suivantes, pour que 
Texistence de cetteUniversite fdtassuree d6sormais*. 
Nous de vons done penser que les legons de saint An* 
toine 6taient faites a ses freres, et se bornaient a un 
enseignement simple et sans appret. 

Le Midi de la France se trouvait alors en pleine 
effervescence, surexcite qu'il 6tait par les discus- 
sions religieuses et les luttes intestines a main 
arm^e. II est tres probable que saint A.ntoine em- 
ploya tout son zele et toutes ses forces a defendre 
la foi catbolique. S'il ne le fit pas a Montpeliier, 
qui etait demeur^e comme la forteresse inexpu- 
gnable de Torthodoxie, il trouva dans Toulouse un 
vaste champ a ses travaux apostoliques. Malgre le 

Antoine Texemplaire annote des Psaumes dout il se servait / 
pour son cours. Le saint se serait mis en pri^re. Alors le 
diable lui-mSme se serait charg^ de mettre le novice a la 
raison, et, par ses menaces, aurait d^cid^ le Toleur a ren- 
trer dans Tordre, et a rendre le Psautier au bienheureux 
(p. i3a). 

I. 11. Denifle, op, cit., pp. 340 et BaS. 
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synode de Montpelller, ou Raymond VII de Toulouse 
avait promis de ne plus d^fendre les heretiques, 
ceux-ci ne craignaient pas d'entamer des discussions 
publiques avec les catholiques, et leur 6veque, 
Guillabert de Castres, n*avait pas quitte la ville oh 
il avail trouve tant de fauteurs*. Malheureusement, 
nous n^avons ici aucun fait certain a rapporter : 
nous ne pouvoDS savoir quelle part Antoine eut a la 
conclusion de la paix ou a la pacification de la pro- 
vince. Nous croyons toutefois devoir relever ici une 
assertion peu justifi^e d*un auteur de nos jours. 

Dans son ^tude sur les Cathares, C. Schmidt a 
mal interpr^te le chapitre ou Wadding, appelant 
notre saint Tinfatigable marteau des heretiques, 
raconte Tardeur qu'il apportait a iutter contre eux. 
II a conclu un peu trop facilement qu'il s*agissait 
d'une persecution violente, et il nous dit : a Saint 
Antoine de Padoue, venu en France pour les con- 
vertir, excite Tardeur des crois^s contre eux, et en 
fait brdler un grand nombre'. » Kannaliste (ran- 

l« C. Schmidt, Histoire et doctrine de la seete des Cathares 
ou Alhigeois^ t. I, pp. 376 et sqq. Paris, 1848. 

a» C. Schmidt, op. cit., t. I, p. a8i. — Wadding, op* 
cit., pp. ii4-ii5. — Surius, p. 191. Voici d*ailleurs les 
passages les plus significatifs de ce dernier : c Fuit autem 
viri Dei id praecipuum studium et conatus perpetuus, ut 
perniciosissimas vulpeculas, quae demoliuntur vineam Dei 
Sabaoth, nempe hsereticos pestilentes et falsas eorum doc- 
trinas pro viribus oppugnaret, funditus destrueret ac radi- 

citus extirparet Nee facile quemquam ea tempestate 

uspiam invenire licuisset, quod ipse quoque publice fate- 
batur, qui tam acriter et perpetuo illos insectaretur, tamque 



80 SAINT ANTOINE DE PADOUE. 

ciscain n*a fait ici que copier Surius, qui ne nous 
parle pas de persecution violente, mais qui raconte 
dans un style ampoule les efforts et les entreprises 
d'Antoine contre Th^r^sie. L^asserlion deSurius ne 
s'applique pas d^ailleurs exclusivement a la France, 
mais encore a Tltalie : cet auteur nous cite, non 
pas seulement Toulouse, mais encore Rimini et 
Milan. Or, nous n^avons trouv^ nulle part que notre 
saint ait provoque la repression violente des h^re- 
tiques dans la haute Italic. 

Surius lui attribue un miracle quMl aurait op^r^ 
dans lepays de Toulouse, et qui aurait et^ semblable 
a celui que certains auteurs ont plac^ a Rimini. S'il 
jStait av^r^ qu'il convertit un h^r^tique en forcant 
sa bete de somme a adorer le Saint Sacrement, nous 
aurions la une preuve que le saint avait recours a 
la persuasion du miracle, dans ses controverses 
avec les Albigeois. Malheureusement Tautorite de 
Surius est insuffisante pour nous convaincre. II y a 
la sans doute un proced^ de dedoublement, comme 
nous en rencontrons trop souvent dans les biogra- 
phies antoniennes. Certes, le meme miracle pent se 
rcp^terdans plusieurs endroits; mais aussi chaque 

continuam pers.ecutionis procellam illis excitaret. Unde 
factum est iit passim ab omnibus indefessus hsereticorum 
malleus diceretur. » Ici, beaucoup de rhdtorique, et noa 
des faits, et Tautorit^ de Surius est si contestable ! 
D^ailleurs, le D' E. Lempp, loc. cit., p. 4^3, estime que 
C. Schmidt va trop loin. L. Palatini, op. cit., p. 27, et 
Salvagnini, op. cit., p. log, s^^lerent aussi avec decision 
contre son assertion. 
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prodige doit etre attest^ par des t^moignages auto- 
ris^s*. 

Quittons le Midi de la France, oil le bienheureux 
a laisse de son s^jour des traces si effac^es. Celles 
oil nous essaierions de le suivre dans le Velay sont 
bien moins certaines encore. On croit g^n^ralement 
qu'il a ^t^ Gardien au Puy*, mais seulement surla 
foi de Surius, du Liber Conformitatum et du Liber 
Miraculorum. D'apres ce dernier recueil, le s^jour 
du saint dans cette ville aurait ^te signale par le 
miracle suivant' : 

Une dame lui avait recommande Tenfant qu'elle 
attendait. Le saint se mit en prieres, et lui dit 
ensuite : « Ayez bon espoir et r^jouissez-\ous. Le 
Seigneur vous donnera un fits qui sera grand dans 
TEglise de Dieu. II deviendra Fr6re Mineur, 
cueillera la palme du martyre, et, par sa predication, 
conduira beaucoup d'autres (ideles a la meme 
gloire. » Or, tout cela se -v^rifia plus tard a la 
lettre. La dame mit au monde un filsqui entra chez 
les Fr6res Mineurs, et passa ensuite au pays d'outre- 
mer. La ville d'Azot, ou il se trouvait, ayant ^t^ 
livree par trahison aux Sarrasins, les chr^tiens qui 

1. Surius, op. cit., p. 190. 

2. Liber Conformitatum^ p. 76. — Surius, p. 190. Liber 
Miraculorum, p. i34. — Jean Rigaud ne dit lien du s^jour 
d'Antoine au Puy. Mais il ne faudrait pas tirer de ce si- 
lence des conclusions excessives. 

3. Liber Miraculorum^ p. i34. Le texte est d'ailleurs visi- 
blement alt^re : il parle dans un endroit de deux mille 
Chretiens, et, dans un autre, de mille seulement, 

5. 
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s*y trouvaient tomberent entre leurs mains et 
furent condamn^s k mort. Philippe, — tel etait le 
nom du Frere M ineur, — demanda a etre d^capite le 
dernier, pour gagner k Dieu tons ses compagnons, 
en les afiermissant par ses exhortations. 11 les con- 
voqua, les precha, les confessa, et lesrendit in^bran- 
lables dans leur attachement a J^sus-Christ. Au 
moment du supplice, comme il continuait ses 
exhortations, le soudanluifittrancher lespoignets; 
puisil ordonna de recorcher jusqu*a Tombilic, et 
enfin delui couperla langue. Maisle martyr parlait 
toujours, et, pour le reduire au silence, il fallut le 
decapiter. Ainsi se verifia litteralement la proph^tie 
du bienheureux. 

Voici encore un autre trait beaucoup pluspopulaire 
en ce sens qu'il a ete vulgaris^ par Timage et raconte 
avec complaisance par les biographes modernes, — 
et qui se serait pass^ pareillement au Puy. Mais il 
est raconte pour la premiere fois par Surius et 
Barth^lemy de Pise, deux autorites sur lesquelles 
nous avons d^ja fait de justes reserves. Done, au 
moment oil Antoine remplissait au Puy les fonctions 
de Gardien, il y avait dans cette ville un notaire 
libertin. Toutes les fois que Thomme de Dieu venait 
a le rencontrer, il se decouvrait et fl^chissait le 
genou devant lui. Le notaire, prenant cette attitude 
pour unc derision, en ^tait tout ^mu, et faisait en 
sorte de ne jamais se trouver sur son chemin. Un 
jour, ils se trouverent inopin^ment face a face, et le 
saint salua le notaire comme de coutume. Exasper^, 
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celui-ci s*oublia jusqu'a lui dire : « Si je ne redoutais 
la colere divine, je vous frapperais de mon ^pee, 
pour punir vos derisions. Que veut dire ceci, que 
vous flechissez le genou devant moi ? — J^aurais 
Yolontiers subi le martyre pour I'amour de Dieu, 
repondit Antoine : mais telle n*a pas et^ sa volont^^ 
Mais je sais par revelation qu'un jour vous devien- 
drez un illustre martyr. Quand ce moment sera 
venu, je vous prie de vouloir bien vous souvenir de 
moi. » 

Le notaire ne fit que rire de ce propos. Mais, 
peu de temps apr^s, Teveque du Puy, accompagn6 
de nombreux fideles, se rendit a Jerusalem pour 
precher le Christ aux Sarrasins. Touchy par la 
grace, le notaire vendit tous ses biens pour partir 
aveclui. Quand ils furent arrives en pays musulman,- 
r^veque commen^a ses predications, mais d'une 
maniere beaucoup trop mod^r^e, au jugement du 
notaire. Apr^s s'etre maitrise quelque peu, celui-ci 
n'y tint plus. II fit des reproches a T^veque. Puis, 
s^adressant aux Sarrasins, il leur dit avec beaucoup 
de force que le Christ est vrai Dieu et fils de Dieu, 
que Mahomet vient de Satan et n'est qu'un fils de 
perdition. II fut bientot arrets, puis livr^ pendant 
trois jours aux tortures. En allant a la mort, il 
r<5vela que saint Antoine lui avait predit le martyre, 
ce qui augmenta la devotion des fideles envers le 
bienheureux*. 

I. Surius, loc. cit., p. 192, et Liber Conformitatum^ 
p. 76, yO. 
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En entrant dans le Berry, nous mettons le pied 
sur un terrain plus assur^. Jean Rigaud nous 
apprend qu'Antoine precha a Bourges dans un sy- 
node*. Le D*" Ed. Lempp, qui avait trouv^ ce d6tail 
dans le Liber Miraculorum^ a cru reconnaitre ici le 
concile tenu le 3o novembre 1226, et dans lequel, 
malgr^ les protestations de Raymond VII, la guerre 
fut r^solue contre les Albigeois et confine au roi de 
France Louis YIII. Nous ne pouvons nous rallier a 
cette opinion, etnouspensonsqu'ils^agitla simple- 
ment d'un synode dioc^sain. En effet, il serait 
Strange que le bienheureux eiil choisi roccasion 
d*un concile solennel, ou Tonagitait les plus graves 
questions, pour traiter la question personnelle et 
tres delicate dont nous allons parler, et faire des 
reproches publics k Tarcheveque de Bourges, en 
presence des nombreux pr^lats qui ^taient venus de 
toutes parts. Done, prechant dans un synode, 
Aatoine s'interrompit tout a coup, et dit a Tarche- 
veque : « Cest a vous que je vais parler, porte- 
mitre*. » Alors il lui reproclia certaines fautes qui 
chargeaient sa conscience ; il le fit avec tant de z6le, 
et en ajoutant des arguments tir^s de TEcriture 
sainte, si clairs et si solides, que Tarcheveque, 

I. J. Rigaud, op. cit., pp. 86-88. Nous trouTons dans le 
texte qu'il nous a laiss^ cette mention expresse : a Fideli 
quorumdam fratrum relatione didici. » Le lAber Miraculo^ 
rum omet cette remarque, et ceci s*explique fort bien de la 
part d'un compilateur. 

3. Le texte latin est plus significatif, et il porte: a Tibi 
loquar, corniite 1 9 



SAINT ANTOINE EN FRANCE. 85 

frapp6 de compoiiction et anime d'une piet^ qu'il 
n^avait pas encore ^prouv^e, sentit des larmes lui 
venir aux yeux. Apres la cloture du synode, il prit 
le saint a part, lui d^couvrit la plaie de son ame, 
et d^s lors devint plus zeU au service de Dieu, 
et tout devoue aux Freres Mineurs. 

Tel est le recit de Rigaud, et le Liber miracu' 
lorum le reproduit presque tout entier avec les 
memes expressions. II est quelque pen vague, et 
nous nous demandons quels reproches Antoine pou- 
vait adresserjustement au prelat. Celui-cinepouvait 
etre que Simon de Sully, qui gouverna le diocese 
deBourgesde 1218 a i232.0r, il etait rhomme de 
confiance du pape Honorius III etduroi saint Louis. 
Plus tard, il est vrai (i23i), le chapitre de Saint- 
Antonin de Rodez lui reproche une certaine negli- 
gence a faire ses visites pastorales : mais il repond 
victoriepsement a cette accusation. Le D^ Lempp 
pense qu'il s'agissait ici du mauvais vouloir de Far- 
che veque a regard des Freres Mineurs, a Tencontre 
des recommandations du Souverain Pontife. Cette 
explication Concorde assez bien avec la fin du recit, 
ou il est dit que le prelat changea de dispositions 
cnvers les fils de saint Francois, et avec ce que nous 
savons de Faccueil qui fut fait a ceux-ci quand ils 
apparurent en France. Le clerg^ 6tait en defiance 
a regard de cette nouvelle famille religieuse, qui 
semblait s'^carter des voies battues, et qui contrastait 
avec les ordres deja existants. Aussi voyons-nous le 
pape Honorius III lulervenir a plusieurs reprises 
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pour les recommander et d^fendre ua de leurs pri- 
vileges, celui d'avoir des offices propres cbez eux. 
II interdit (le 17 septembre laaS) a I'eveque de 
Paris de les excommunier, comme celui-ci les en 
avail menaces, s'ils usaient de ce privilege^. Cette 
explication s'accorde aussi avec un passage de la 
seconde legende 6ditee par le P. Josa, mais dont 
Tautorit^ est contestable, nous devons Tavouer. 
« II faut, dit Tauteur de cette biographic, il faut 
que les freres se rappellent bien qu'en homme 
tres bon, il avail un z^le sincere pour son ordre. 
Quand il apprenait que des adversaires se riaienl ou 
abusaienl de la simplicity des freres, ...il accordail 
bienlot aux freres molest^s le bienfail de sa pre- 
sence. Ce saint pauvre el humble repoussail si bien 
avec la prudence du serpent les grondements de la 
meute des adversaires, qu'il assurail la paix a ses 
freres, en confondant par sa sagesse les mensonges 
el les morsures des orgueilleux qui s^attaquaient a 
la cite du Seigneur*. » Pour vraisemblable qu'elle 
soil, cette explication n'est pas certaine. 

C'est d'ailleurs tout ce que nous savons du s^jour 
de saint Antoine dans le Berry, si tant est qu'il y soil 
demeure quelque temps. Wadding, sur la foi du 



I. Cf. D*" E. Lempp, dans la. Zeitschrifi de Brieger, t. XII, 
pp. 445-44^* — Potthast, op. cit., n" 7112, 7121,7145, 7185, 
7194. Martene, Thesaurus novus anecdoiorum^ t. I^ p. 966. 

a. Le texte de cette legende, r^dig^ dans un style 
emphatique, est presque intraduisible en francais. Alia 
sancti Antonii vitOj p. 91. 
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Parisien Pierre Rosset, dont les ceuvres paraissent 
aujourd'hui perdues, place a Bourges le miracle 
de la bete de somme qui se prosterne devant le 
Saint Sacrement. L'adversaire a convertirn'est plus 
un her^tique, mais un juif nomm^ Gujaud ou 
Guyard. Nous avons dit plus haut ce que nous pen- 
sions du lieu oil le prodige s'est passe, et il nous 
faudrait une autre autorit^ que celle de Wadding 
pour admettre qu*il s'est renouvel6 a Bourges\ 

Mais nous sommes mieux renseign^s sur Taction 
apostolique du saint dans le Limousin, oCi il fut Cus-> 
tode de Limoges '. Superieure a celle de Gardien, el 
inftrieure a celle de Ministre provincial, cette charge 
consistait k gouverner un certain nombre de con- 
vents, et elle donnait a Antoine Toccasion de par- 
courir le pays, ou nous allons le trouver occupe a 
precher aux foules. II parait que, des 1 228, les Freres 
Mineurs ^taient etablis a Limoges, sous le nom de 
Menudets ou Menydets, etpeut-etrey arriva-t-il d^s 
ce moment. Dans tons lescas, il s^y trouvait en 1 226, 
puisque, cette annee-la, il etablit les Freres Mineurs 
dans une maison qui dependait de Tabbaye Saint- 
Martin, maison sans doute modeste, et que les 
Franciscainsdevaient quitter dix-sept ans plus tard'. 

I. Wadding, op. cit., p. 11 5. 

a. Ce detail donn^ par Surius, p. 191, est heureusement 
confirm^ par J. Rigaud, op. cit., p. 44* 

3. Nous avons consult^ avec plaisir la brochure deM. Tabbd 
Arbellot, Notice sur saint Antoine de Padoue en Limousin* Paris, 
1895. Ce travail n*est pas r^dig^ avec une critique suflfisante, 
mais il doone quelauAA textes mamiscrits qui sont interes- 
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Une chronique manuscrite de Saint-Martial, dont 
nous n'avons pu d'ailleurs verifier la date, et par 
consequent Tautorite, nous dit qu'Antoine donna 
son premier sermon dans lecimetiere Saint-Paul, en 
prenant pour texte le verset 6 du Psaume XXIX : 
Ad {fesperum demorabitur fletus^ et ad matu- 
tinum laetitia. EUe rapporte aussi que le second 
sermon du saint aurait ^te prech6 danslemonastere 
de Saint-Martin, surces paroles du Psaume LIV, 7 : 
Quis mihi dabit pennas sicut columbsSj et polaboj 
et requiescam P ^ Ces indications ne vont pas plus 
loin : les chroniqueurs se sont pr^occupes moins de 
ce qu'il disait, que des prodiges qu'il op^rait. Nous 
allons essayer de les raconter apres eux, en gardant 

sants a recueillir. Nous en avons tir^ d'ailleurs des conclu- 
sions diff^rentes de celles de M. Arbellot. La chronique de 
Pierre Coral, qui fut abb^ de Saint-Martin de Limoges en 
12^, (Biblioth^que nationale, ms. 545a), nous apprend que 
saint Antoine regut de son abbaye, en iaa6, un local pour le 
logement des Fr^res Mineurs. Mais elle ne dit pas qu'il vint 
a Limoges seulement cette annde-la, comme M. Arbellot le 
conclut, semble-t-il, un peu trop facilement. Bernard Itier, 
bibliothecaire de Saint-Martial, nous affirme que les Menu- 
dets vinrent a Limoges en laaS ; Pierre Coral, d*autre part, 
nous apprend qu'Aotoine fut le premier Frere Mineur qui 
arriya dans cette ville ; enfin, nous savons que les Menudets 
habit^rent Saint-Paul avant d'aller dans Tasile offert par 
Saint-Martin. II nous semble que, si tous ces temoignages 
sont y^ridiques, la conclusion s^impose, et que, des I3a3, 
Antoine ctait a Limoges. Cf. Arbellot, op. cit., pp. a et 3, 
€t notes. 

!• Arbellot, op. cit., pp. 6 et 8. L'auteur a cru retrouyer 
le caneyas de ces deux sermons dans La Haje et Azzoguidi: 
jsans aucun doute il s'est trop ayancd sur ce point. 
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le souci de distinguer ce qui nous parait avere et ce 
qui n^est atteste que par des autorit^s douteuses. 
Le plus fameux des miracles qui se passerent k 
Limoges est le suivant : C'etait vers le milieu de la 
nuit du Jeudi Saint, dans Teglise Saint-Pierre-du- 
Queyroix. Apres Tachevement des matines, Antoine 
annoncait la parole de Dieu a la foule rassemblee 
autour de lui. Or, au meme moment, les Freres 
Mineurs chantaient dans leur convent Toffice du ma- 
tin, oil notre saint, en raison de sa charge de Cus- 
tode, avait unele^on a reciter. Saint- Pierre-duQuey- 
roix etaiteloigne du monastere franciscain, et il ne 
paraissait pas possible qu' Antoine piit se trouver 
parmi ses freres, au moment voulu. C'est cependant 
ce qui arriva. Qnand ce moment fut venii, Antoine 
se tut devant la foule. En meme temps, il appa- 
raissait subitement dans le chceur de son convent, 
chantait sa lecon jusqu'au bout, et disparaissait en- 
suite. II sortait alors de son silence a Saint-Pierre, 
et continuait son sermon devant le'peuple*. 

I. Cf. J. Bigaud, op. cit., p. 44* Le tezte latin porte 
Sanctus Petrus de Quadruvioj que certains auteurs out traduit 
d'une Strange facon. he Liber Miraculorum,'p, i25,et Surius, 
p. i92,racontentsucces8iyement deuxprodiges de bilocation 
attribu^s a saint Antoine : celui que nous rapportons 
d'apres J. Rigaud, et un autre qui se serait passe a Mont- 
pellier, ct dans une fSte solennelle ». Le saint aurait 
interrompu sa predication dans une dglise, pour se trouver 
dans le convent des Freres Mineurs, et chanter V Alleluia a 
la messe conventuelle. Sauf [ces details, le second prodige 
ressemble au premier. II est pix>bable qu'il y a ici le proc^d^ 
de d^doublement que nous avons deja constat^ dans let 



90 SAINT ANTOINE DE PADOUE. 

Un autre jour, le saint avait convoqu^ le peuple 
de Limoges a une predication solennelle. Les audi- 
teurs se trouvdrent en si grand nombre, que Ton ne 
put songer a les reunir dans une des ^glises de la ville . 
Antoine se rendit avec eux dans un ancien amphithea- 
tre romain, que Ton appelait le Creux des Arenes. 
C'^tait a cette epoque un lieu tres frequente, oil se 
tenaient les foires et les marches : selon la coutume 
de cette epoque, on ne voyaitaucun inconvenient a ce 
qu^il servit a des c^r^monies religieuses, a la predi- 
cation tout special ement.Au moment meme oiiTaudi- 
toire ^tait suspenduaux levres de Torateur, un orage 
s^annon^a : le tonnerre gronda, et la pluie com- 
mengait meme a tomber. La foule s'en emut, et mani- 
festait deja Tintention de fuir. Mais le saint la ras- 
sura avec bonte, en lui disant. « Ne craignez rien; 
ne partez pas, et continuez d^entendre la parole de 
Sieu. J'espere de Celui en qui on se fie toujoursavec 
succes que la pluie ne vous atteindra pas. » Les as- 
sistants se rendirent a son exhortation. lis demeu- 
rerent tant qu'il plut au predicateur de les evang^li- 
ser^ et ils n^eurent aucunement a souiFrir de la pluie. 
En se retirant, ils constaterent avec une vive surprise 
que la terre ^taitpartout fortement mouill^e, tandis 
que le Creux des Arenes ^tait demeur^ sec. En ra- 

chroniques antoniennes. L*autorit^ de J. Rigaud nous 
paraissant sufKisante, nous retenons le miracle de Li- 
moges; mais nous ne pouvons, sur la foi de Surius et du 
Liber Mircxulorum, ne pas conserver des doutes sur celui de 
Montpellier 
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contant ce prodige, Jean Rigaud ne manque pas d'a- 
jouter : « Quand je suis entre dans I'ordre des Fre- 
res Mineurs, il y avail encore beaucoup de freres qui 
avaient assist^ au sermon, et quirappelaientle theme 
developpe dans ce discours. II faut les croire de tout 
point, puisqu'ils attestaient ce que leurs yeux avaient 
vu et ce que leurs oreilles avaient entendu*. » 

Ptiisque nous venons de parler de la predication 
du saint, nous allons rapporter un autre trait qui 
eut lieu k Saint- Junien, non loin de Limoges. Comme 
dans la circonstance dont nous venons de parler, la 
foule ^tait trop grand e pour qu'une ^glise piit la 
contenir, et Antoine fut oblige de se transporter avec 
elle sur une place publique. On lui prepara liative- 
ment ime estrade en bois, et, en y montant, il dit 
a ses auditeurs : « Je sais que Tennemi va nous at- 
taquer pendant le sermon. Mais ne craignez rien : 
son entreprise ne nuira a personne. » Peu de temps 
apr^s, r estrade ou il se tenait s'ecroula, et, a Teton- 
nement de tons, cet accident ne fit de mal ni au 
saint ni a ses auditeurs. On repara Testrade, et il fut 
ecoute avec une attention d'autant plus grande, que 
la foule reconnaissait en lui Tesprit de prophetic'. 

C'est encore en Limousin, mais dans des endroits 
que nous ne pouvons determiner, qu'il faut placer 
les faits extra ordinaires dont nous allons parler. Un 
jeune moine, Pierre, originaire de Limoges, avait 
et^ recu par Anloine dans la famille franciscaine. 

I. J. Rigaud, p. 94* 
3. Id. p. 86. 
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Mais le tcntateur Favait ensuite determine a quitter 
Tordre. Antoine connut cette tentation. II se fit 
amener le novice, lui ouvrit la Louche et lui dit : 
« Recoisle Saint-Esprit ! » Aussit6t la tentation dis- 
parut, et le religieux raconta qu'elle n'etait plus ja- 
mais revenue*. 

Dans uneabbaye de Moines noirs, — c'estlenom 
qu^on donnait alors aux Benedictins, — notre saint 
tomba malade, et un religieux fut designe pourle 
servir. Celui-ci ^tait en proie a de violentes tenta- 
tions de la chair. Antoine en eut connaissance, et 
le fit connaitre amicalement au moine, un jour que 
celui-ci se tenait devant lui. Puis, a force d'instances 
aimables, il determina le religieux a revetir une tu- 
nique de dessous que lui-meme avait quittee, pour 
cause de proprete. A peine ce religieux Teut-il pla- 
cee sur sa chair, qu'il fut gu^ri de ses tentations pour 
toujours*. 

N'omettons pas non plus le trait suivant, lout 
etrange qu'il paraisse. Notons seulement que Jean 
Rigaud ne nous dit pas qu'il I'ait entendu raconter 
par un temoin oculaire, conime il le fait si volon tiers 
a I'occasion. Peut-etre a-t-il recueilli ce trait dans 
un texte ant^rieur, que d'ailleurs nous ne connais- 
sons pas, et dont rautorit^ ne serait pas au-dessus 
de tout soupcon. Dans tous les cas, voici le fait tel 
que Jean Rigaud le rapporte, Un soir, apr^s les Com- 
plies, Antoine vaquait, selon son habitude, a Torai- 

I. J. Rigaud, p. 54. 
a. Id.-, p. 72, 
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son. Auk rayons de la lune, des freres sortant de 
I'oratoire virent un vaste champ, qui appartenait a 
un ami de leur ordre, plein de bl^ deja milkr pour la 
moisson. II sV trouvaitune multitude d'hommes qui 
semblaient le devaster completement, et en arracher 
tous les epis. Les freres, attristes par la perte que 
faisait leur ami devoue,coururent vers le saint, qui 
priait toujours, et lui raconterent avec larmes le 
malheur qui arrivait a cet ami. « Laissez faire, mes 
freres, repondit Antoine, etretournez a votre oraison. 
C'est votre ennemi qui s'efibrce de vous troubler 
pendant la nuit, et de vous distraire de la priere. 
Sachez bien que le champ de notre bienfaiteur 
n'eprouvera cette fois ni devastation ni dommage 
aucun. » Les religieux obeirent et attendirent au 
lendemain. Le jour arrive, ils constaterent que le 
champ etait intact, et qu'il y avait la une ruse du 
d^mon*. 

Nous voudrions pouvoir retracer un tableau plus 
complet et plus vivant de Taction apostolique de 
saint Antoine dans le Limousin. Le Liber Miracu'* 
lorum nous le montre bien a Solignac, et Wadding 
a.Donzenac : mais cesont la des autorites bien sus« 
pectes*. Du moins, nous savons par Jean Rigaud . 
qu'il fonda a Drive le premier monast^re des Freres 
Mineurs, et le meme auteur nous raconte a ce pro- 
pos le fait suivant : La maison etait naturellement 
pauvre, comme il convenait a des fils de saint Fran* 

r, J. Rigaud, pp. 66-68. 

a. Liber Mirac,^ p. 126, et Wadding, t. II, p. aSa. 
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coi8. Un jour, le cuisinier n*avait rien a preparer 
pour le repas des religieux. Antoine le fit savoir a 
une dame qui leur etaitdevouee, et lapria d'envoyer 
de son jardin des poireauxetd'autres legumes pour 
le repas de ses freres. Or, ce jour-la, tombait une 
pluie torrentielle. La dame appela sa servante, et, 
a force d^instances, la determina a se rendre au jar- 
din, pour y cueillir les legumes demandes, et les 
porter ensuite au monast^re des Freres Mineurs. 
Cette maison etait assez eloignee et la pluie ne ces- 
sait pas. Neanmoins, la servante ne fut pas mouillee, 
ni ses v^tements non plus. Pierre de Brive, fils de 
la dame, tenait ce recit de sa m^re. Devenu Cha- 
noine de Noblac, il aimait a le raconter, pour la 
plus grande gloire du saint^ 

D'apres une tradition qui n^est mallieureusement 
attestee que par le Liber Miraculeruniy Antoine au- 
rait eprouve a Brive le desir de mener quelque temps 
une vie plus retiree, vou^e a une penitence plus se- 
vere et a une contemplation plus assidue. II aurait 
choisi, pour ce dessein, une grotte aux environs de 
la ville, et il aurait creuse a cote une fontaine pour 
recevoir Teau qui degouttait du rocher. Nous vou- 
drions que ce detail fiit atteste par un autre temoi- 
gnage que celui da Liber miraculorum^ pour animer 

!• J, Rigaud, p. 60. Le dimaoche qui suit la fdte de saint 
Barth^lemj, se tient a Brive une foire annuelle, appel^e 
la a foire aux oignons ». Les habitants du pays enrattachent 
Torigine au miracle dont nous venous de parler. Mais nous 
ne voyons la quWe tradition sans fondement, et nous la 
citons seulement a litre de curiosity. 
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la confiance des pelerins qui votit visiter la grotte et 
boire a la source, indiquees Tune et Tautre par la 
seule tradition orale de Tendroit^. 

Nous formons le meme souhait pour d^autres pro- 
diges que le saint aurait op^res en Limousin, c^est- 
a-dire nousvoudrions pouvoir les confirmer par une 
autorit^ moins contestable que celle du recueil que 
pons venons de citer. Nous devons cependant les 
rapporter bri^vement, ne serait-ce que pour mettre 
nos lecteurs en garde contre les blographes qui en 
ont accepte trop facileroent rauthenticite. Ces pro- 
diges auraient ete accomplis en faveur de personnes 
qui couraient aux sermons de saint Antoine, ou qui 
temoignaient a la famille franciscaine une sympa- 
thie particuliere. Une femme, revenant d'entendre 
le bienkeureux, trouva son fils tout enfant sejouant 
dans une chaudi^re d'eau bouillante. Une autre aban- 
donna son fils au berceau pour allerecouter la pre- 
dication d'Antoine : quand elle revint, Tenfant etait 
mort. Elle courut vers le saint, etlui demandaavec 
larmes de faire un miracle en sa faveur. Antoine lui 
dit trois fois : « Va, car Dieu te montrera sa bont^. » 
Elle retouma dans sa maison, ou elle re trouva son 
fils ressuscite et jouant avec de petits cailloux. Une 
autre, qui subvenait de temps en temps aux besoins 
desFrdres Mineurs,futretenue longtemps par les ser- 
vices qu'elle leur rendait. Quand elle rentra, son 
mari, qui ne partageait pas ses sympathies, lui fit 

I. Liber Mir acul or um, p, 127. 
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des reproches auxquels elle s'avisa de repondre. II 
la saisit alors par les cheveux, etla traina assez loDg- 
temps pour que ceux-ci fussent a peu pres comple- 
tement arraches. Le lendemain, elle fit prier An-* 
toine de venir, parce qu*elle nesetix)uvaitpasbien : 
celui-ci accourut aussitot, pensant qu il s'agissait de 
recevoir sa confession. Elle lui raconta ce qui etait 
arrive, et ajouta, pleine de confiance : a Si vous 
Youlez prier Dieu pour moi, je suis certaine qu^il 
me rendra mes cheveux comme je les avais aupa- 
ravant. » Le saint r^pondit : « C'est pour cela que 
vous m'avez fait venir ? Adieu ! » Toutefois, apres 
etre retoume vers ses fr^res, il leur raconta le fait, 
et les invita a prier avec lui pourcette femme. Aus- 
sitot elle recouvra sa chevelure telle qu'elle etait 
dans le passe. Son mari, stupefait, changea de 
sentiments envers les Fr^res Mineurs, et leur fut 
tout devoue dans la suited 

Nous ne nous attarderons pas a d'autres r^cits, 
plus disc utables encore, que nous avons trouvesdans 
la meme compilation. Toutefois nous y recueillerons 
un autre prodige, qui sans doute n est pas mieux 
prouve que les precedents, mais qui occupe une 
place a part dans Thistoire l^gendaire du bienheu- 
reux, et qui, d'apres certains auteurs, a eu le Li- 
mousin pour theatre. 

Comme Antoine ^vangelisait une ville dont on ne 
nous dit pas le nom, un bourgeois lui oSrit Thospi'* 

I. Liber Miraculorum, pp. i33ct ia6. 
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talite, et lui donna une chambre a part, pour qu'il 
pAt vaquer plus tranquillement a Tetude et a la con- 
templation. Pendant que son bote priait, le bourgeois 
multipliait ses allees et ses venues dans la maison. 
Une curiosile lui fit regarder a plusieurs reprises dai»s 
la chambre ou Antoine s'6tait retire : il vit alors, a 
travers une fenetre revelatrice, un enfant beau et 
aimable que celui-ci tenait dans ses bras, et qu'il 
baisait nombre de fois en contemplant son visage. 
Le bourgeois stupefait se demandait d^oii venait cet 
enfant, qu'il trouvait si charmant. C'^tait J^sus en 
personne, qui r^v^la a son serviteur Tin discrete 
curiosity du bourgeois. Apres la disparition du divin 
Enfant, Antoine d^fendit a son bote de parler de ce 
fait tant qu'il serait en vie. Quand le saint fut 
mort, rheureux temoin du prodige le raconta avec 
des larmes d'attendrissement, et apres avoir touche 
les saintes reliques, pour mieux affirmer la v^ra- 
cite du fait*. 

Les biographes antoniens nc Tout pas mise en 
doute, et quelques-uns n*ont pas craint d'ajouter des 
details au recit du Liber Miraculorum. Notons seu- 
lement le suivant, parce qu^il nous montre comment 
secreent ou s'embellissent les l^gendes. Lorsque, au 
XVII® siecle, on prit Thabitude de repr^senter saint 
Antoine avec TEnfant Jesus, on ne voulut pas priver 
le bienheureux des deux caracteristiques qu'il pos- 
sedait deja : le livre et le lis ^panoui. Pour unir ces 

!• Liber MiracuLy p. ii3« 

6 
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attributs de la maniere la moins disgracieuse possi- 
ble, on placait souvent, — comme d'ailleurs on le 
fait encore d^ordinaire aujourd'hui, — TEnfant Dieu 
fiur le livre soil ferm^, soil ouvert. On en a conclu 
ensoite que T Enfant Jesus ^tait sur un livre quand il 
apparut a Antoine'. 

Les memes biographes ont pris beaucoup de peine 
pour determiner le lieu oil ce fait se serait passe. Les 
uns tiennent pour le Limousin, etd'aucunsvont jus- 
qu*a specifier la localite, en indiquant le chateau qui 
a donne son nom a Cbateauneuf-la-Foret, entre Li- 
moges et Eymoutiers. M issaglia dit que c'^tait a Cam- 
posampiero, dans les terres du comte Tiso. Azevedo 
soutient que ce fut chez ce meme comte, mais a Pa- 
done, dont il etait devenu citoyen. Nous ne nous 
attarderons pas a discuter ces hypotheses, par la rai- 
son que le fait lui-m^me n'est pas prouve\ 

Nous sommes beaucoup plus a Taise pour parler 
d'un prodige dont Tauthenticite ne nous laisse aucun 
doute, bien que la date ne puisse en etre determinee 

I. Cf. Azevedo, op. cit., p. 88. 

3. L'abb^ Arbellot, Notice sur saint Antoine de Padoae^ 
pp. 4^-49i tient pour Chateau neuf, en se basant sur des t^moi- 
gnages qui n'ont aucune valeur. 11 ne d^truit pas d*ailleurs 
cette objection : 8*il est question d*un seigneur et d'un 
chateau, comment le seul recit que nous poss^dions parle-t-il 
d'une yille et d*un boiurgeois? Azevedo, op. cit., p. SgS, 
Dissert. XXXV, tient pour Padoue et le comte Tiso. II 
esquive fort habilement la difficult^ de Texpression 
« burgensis x>, en disant que le comte Tiso s*^tait faitrece- 
voir citoyen de Padoue, ce qui est tres vrai. Mais Popinion 
d' Azevedo n'en vaut pas mieux pour cela. 
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avec certitude. Saint Antoine, s'etant rendu dans la 
ville d'Arles, en Provence, pour y assister a un cha- 
pitre de Freres M incurs, y precha sur le litre de la 
Croix et sur les supplices que Jesus-Cbrist a endures 
pour nous. A un certain moment, un Frere Mineur, 
Monaud ou Monaldo, leva les yeux en Tair et fut te- 
moind'une apparition bien faitepourretonner. Saint 
Francois lui-m^me, qui etait encore vivant et babi- 
tait ritalie, avait daign^ venir pour bonorer la pre- 
dication de son disciple. II se tenaitdans les airs, les 
bras etendus en croix. Apres avoir beni Tassemblee 
en tracant sur elle le signe du salut, il disparut a ses 
yeux. 

Ce fait est un des mieux ^tablis parmi ceux 
que nous avons rencontres en essayant d'^tablir la 
biographic de saint Antoine. II est attest^ a la fois 
par des auteurs qui se sont occup^s de la vie du Pa- 
triarche d' Assise, et par d'autres qui ont retrace la vie 
de notre bienheureux. II a eu lieu avant le 3/4 octo-^ 
bre 1226, date de la mort de saint Francois, mais 
tres probablement apres le mois de septembre 1 224** 



I. Cf. Thomas de Celano, Fita prima, part. I, c. xviii, 
p. 4i> Saint Bonayenture, qui d'ailleurs a copie cet auteur, 
raconte aussi ce fait dans sa Legenda S, Francisci, Operum 
t, VU, p. a8o, col. 2. Moffuntw, 1609. II afBrme express^ment 
qu' Antoine commentait les mots Jesus Nazarenus^ Rex 
JudsBorum, et il mentionne que saint Francois raconta lui- 
m^me le fait k quelques-uns de son entourage. N'oublions 
ipas let^moignage tr^s important de Barth^lemy de Trente, 
dont les BoUandistes, apud Acta SS, Juin, t. Ill, p. 196, 
nous ont consenr^ un fragment, oh. ce trait est attest^. Pour 
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Nous ne savons si Antoine a visile plusicurs fois 
la Provence. Cest pourquoi nous croyons devoir rap- 
porter ici un miracle qu'il opera dans ce pays. Accom- 
pagne d'un Frere Mineur, il traversait une petite 
locaiite, et Theure du repas ^tait passee depuis long- 
temps. Une pauvre femme de I'endroit, apprenant 
qu'il ^tait a jeun, ainsi que son compagnon, invita 

bien appr^cier le U^moignage de ce Frere Pr^cheur, il est 
bon de se rappeler qu*il a connu notre saint personnellement, 
et que les Gesta Sanctorum^ d*ou provient le fragment en 
question, remontent a une date rapproch^e de la mort du 
saint, c*est-a-dire a ii44' 

Parmi les biographes d'Antoine qui racontent le fait, nous 
h^sitons a citer la Chronique des XXIF Gendraux (p. a4)f q<ii 
ne lui donne d*ailleurs que trois lignes. Mais nous ajouterons 
les t^moignages autoris^s de J. Rigaud (op. cit., p. 84)9 et 
surtout de la F'ita auctore anonymo publiee par les BoUan- 
distes(dans le tome que nous avons cit^ plus haut, p. aoi). 
Nous trouYons, en outre, dans TofBce franciscain de saint 
Antoine, a Thymne des Y^pres, un nouYeau temoignage qui 
renferme en meme temps une particularity tres precieuse. 
Cette hjmne comprend la strophe suiYante : 

Hie stigmatum qui bajulo 
Patri natus innititar, 
Dunn praedicat de titulo, 
Confixus ille cemitur. 

D^apres ce texte, saint Francois ^tait d^ja stigmatise, 
quand il apparut au chapitre d*Arles : or, la stigmatisatiou du 
saint a eu lieu en iaa4f tr^s probablement au mois de 
septembre. Cette hjmne, si nous en crojons Glassberger, 
aurait ^t^ compos^e du temps ou Jean Parenti ^tait ministre 
general, c*est-a-dire en ia33 au plus tard. Danstous lescas, 
elle date d^Yant 1249, puisque Toffice dont elle fait partie 
^tait usit^ chez les Franciscains des cette ^poque. Cf. Chronica 
Fratris Nicolai Glassberger ^zm t.II desAnalectaFrancisc^ip^^i^ 
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les deux religieux a venir prendre cliez elle leur re- 
fection. Aussi empressee que Marthe, elle plaga du 
pain et du vin sur la table, et alia emprunter cbew , 
une Yoisine un verre a pied. Dans sa preoccupation, 
elle avait oublie de fermer le robinet du tonneau, en 
sorte que presque tout son vin se perdit. D' autre part, 
le compagnon d'Antoine prit le verre si maladroite- 
ment, qu'il detacba le pied de la coupe. Quand Tbo- 
tesse, a la fin du repas, voulut retourner au tonneau, 
elle constata le desastre que son ^tourderie avait 
cause, et elle vint le raconter a notre saint. Celui-ci 
se mit a prier, la tete appuy^e sur ses deux mains. 
Au bout d'un moment, les deux extremit^s de la 
coupe se r^unirent, et Thotesse put constater que le 
verre etait intact. Encourag^e par ce premier pro- 
dige, elle courut au cellier. Elle vit avec bonheur le 
tonneau, qui etait a peine a moitie plein avant Tac- 
cident, rempli maintenant jusqu'a deborder. Alors 
Anioine se hata de partir, pour mettre a Tabri son 
humility*. 

En resume, nous n'avons qu^une id^e tres incom- 
plete de ce que saint Antoine a fait pendant son s6- 
jour en France. Personne ne revoque en doute qu'il 
ait visitele Midi, Montpellier et Toulouse, le Centre, 
c'est-a-dire le Bourges et le lamousin, et enfin U 
Provence. 

Mais, des prodiges qu'on lui attribue, nous ne r 

I. J. Rigaud, p. 5o. Get aiiteur nous dit express^ment 
qu' Antoine quittait alors le Limousin pour aller en Ttalie. 
Kous ignorons d'ailleurs s^il fit plusieurs fois ce voyage. 

6 
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pouvoDs retenir queceux attest^s par Jean Rigaucf*. 
Quant a Tappaiition de saint Francois, qui est ap- 
puyee sur des t^moignages si autorises, elie prouve 
seulement raffecdon du patiiarche pour son disciple, 
et non la puissance miraculeuse d*Antoine. 

I. Nous faisons toutefois (cf.* pp. 92-93), det reserres 
pour le r^cit du champ d^rast^. 



CHAPITRE VI 



BETOUR EN ITALIE 



D'apres Topinion la plus commune, bien qu'elle 
ne repose que sur des probabilites, saint Antoine 
quitta la France peu de temps apres la mort de 
saint Francois, c*est-a-dire a la fin de 1226 ou en 
1227. Comme nous Tavons dit plus haut, Mariano 
de Florence, qui s'efforcait d'expliquer toutes les 
fondations siciliennes attribuees a Antoine par des 
traditions locales, supposa que notre saint avait ei6 
jete par la tempete sur les cotes de Sicile, quand, 
apres s'etre embarqu^ a Marseille, il voulait gagner 
la haute Italic. Nous avons dit notre sentiment sur 
cette opinion in Yraisemblable^ Noustrouvons la une 

I. Nous citons Fopinion de Mariano d'apres Wadding, 
op. cit., p. 118. Dans notre jugement, nous sommes d'accord 
arec le BoUandiste Suysken. Notre redaction ^tait achey^e, 
quand nous avons pris connaissance de la r^cente publication 
de M. P. Sabatier, Fratris Ft\ Bartholi de Assisio Tractatus de 
IndulgentiaS, Mariee de Portiuncula, Paris, 1900. L'^diteur pro- 
teste contre le jugement du BoUandiste (pp. 1 37-144)9 ^t nous 
devans tenir compte de Topinion d'un savant qui a si bien 
approfondi I'histoire des origines franciscaines. Mais, 
jusqu'au moment oil il nous aura donn^ une rehabilitation 
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nouvelle preuve de la hardiesse avec laquelle cer- 
tains auteurs, venus longtemps apres notre saint, ont 
imagine de completer sa trop courte biographic. 

On aflGrme, d'autre part, qu*il assista au chapitre 
tenu a Assise, aux environs de la Pentecdte, pour 
r^lection du Ministre general, qui cette fois fut Jean 
Parenti (1227). Mais les preuves nous manquent 
encore pour ce detail. On suppose que, comme 
Custode de Limoges, il ^tait oblige de prendre part 
a ce chapitre ; mais rien ne nous prouve qu'il occu- 
pait encore cette charge. On a dit aussi que cette 
ann^c-la, et probablement au chapitre dont il vient 
d'etre question, il fut nomme Ministre provincial de 
I'Emilie, appel^e aussi Romagne. Ici encore les 
preuves se font desirer. La l^gende primitive nous 
dit bien que, au moment de la translation des reli- 
ques de saint Francois, c'est-a-dire en 1280, il fut 
decharge du souci d'administrer ses Freres. Mais 
nous ne savons quelle charge il remplissait alors 
dans I'ordre. Le temoignage le plus ancien sur le 
point qui nous occupe est celui de Surius, qui ne 
sufBt pas pour nous rassurer*. 

en regie de Mariano, nous croyons devoir conserver notre 
appreciation : nous ne pouvons croire que Ton ait attribu^ 
faussement a ce chroniqueur tant de recits imaginaires et 
de faits controuv^s. 

I. Surius, op. cit., p. 190. Le texte porte : a In iEmiliae 
provincia permultis annis fratrum Minister cum laude fuit. » 
Nous ne voyons pas comment le saint aurait pu 6tre si 
longtemps Ministre prbvincial de TEmilie. Nous constatons 
ici, comme on pent le faire tres souvent, combien le style de 
I'auteur est peu precis. 
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Nous sommes aussi dans la plus grande incerti- 
tude sur la vie et Taction de saint Antoine depuis 
son retour de France jusqu^au moment ou il arriva 
a Padoue, en 1229. II est vrai qu'Azzoguidi, s'ap« 
puyant surtout sur le t^moignage d'Angelico da Vi- 
cenza, nous donne un tableau tres complet et tres 
d^taill^ de Tactivit^ du saint pendant ce laps de 
temps. Voici, a peu pr^s, comment il nous raconte 
ses voyages et ses travaux : En 1 227, Antoine 6tait a 
Rimini, travaillant a convertir les h^retiques, etre- 
courant, au besoin, a la puissance des miracles. De 
Rimini, il se rendit a Aquil^e, Goritz, Udine, Ge- 
mona, Conegliano, agissant a la fois par la predica- 
tion, les miracles et la fondation des convents de 
Freres Mineurs. En 1228, il traversa rapidementTr^- 
vise et Venise, et arriva a Padoue le mercredi des 
Cendres, pour precher le Careme dans cette ville. A 
la demande des habitants, il redigea les sermons de 
cette station, et d'autres sermons «fe Tempore, II ga- 
gna ensuite Ferrare, puis Bologne, ou il ecrivit ses 
sermons sur les Psaumes. II precha ensuite a Flo- 
rence la station de TAvent et celle du Careme sui- 
vant, sur le desir du Minis tre general Jean Parenti, 
lui-meme Florentin. Avec ce Careme, nous sommes 
arrives a Tann^e 1229. Antoine reprit alors la visite 
de la province qui lui ^tait confine ; il se rendit a Mi- 
lan, oil il combattit par la parole les Vaudois, puis 
a Verceil, a Varese, a Brescia et a Breno ; sa visite, 
poursuivie a Verone, puis dans les convents des bords 
du lac de Garde, s'acheva a Mantoue. En 1 23o, apres 
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le chapitre oil eut lieu la translation des reliques de 
saint Frangois d* Assise, il fut envoys a Rome par le 
Ministre g6n^ral, pour obtenir du pape Gr6goire IX 
une interpretation ofBcielle du testament laiss6 par 
le Patriarche s6raphique. II se rendit ensuite a TAl- 
verne, puis a Padoue, an mois de septembre, et en- 
suite a y^rone, oil il harangua Ezzelino. II revint a 
Padoue, oil il acheva Tannee en professant la theo- 
logie, en composant des sermons et en combattant 
rher^sie. Quant a Tann^e ia3i , elle est assez exac- 
tement racontee, avec cette particularite toutefois 
que le saint est montr6 com me accomplissant de 
nombreux prodiges, m^me a Tepoque qui precede 
imm^diatement sa mort. 

Or, tout ce que nous venous de rapporter est un 
amas d*hypotheses, qui ne repose sur aucune base 
solide. Le P. Angelico da Vlcenza a coUectionne au 
xviil" siecle des traditions sans valeur, et ceux qui 
ont utilise le materiel amass6 par lui se sont effor- 
ces d'y mettre un certain ordre chronologique, en 
consultant la carte de Tltalie. Mais ils n'ont pu faire 
Tessentiel, en trouvant les autorites sur lesquelles 
ils devaient s*appuyer. Le P. Luigi da Missaglia, le 
P. Arbusti, le P. Azzoguidi et enfin le P. Emanuele 
de AzevedOy en remaniant la chronologic pour la 
rendre plus acceptable, n'ont pas donn^ aux details 
Tauthenticit^ qui leur faisait d^faut. Nous pouvons 
meme ajouter qu^Il y a dans leurs r^cits des choses 
invraisemblables. Ils admettent que saint Antolne 
etait Ministre provincial de Tfimilie. Mais cette 
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charge Tobligeait a une certaine residence incompa- 
tible avec les frequents voyages que ces auteurs lui 
pretent, et elle lui interdisait les fonctions de leo- 
teur, qu^il aurait, suivant eux, exercees a Padoue. 
Nous avons cru toutefois devoir faire mention de ces 
recits, parce qu'ils ont ete adoptes sans critique par 
la presque unanimite des auteurs qui ont ^critde nos 
jours la biographie de saint Antoine, et que nous 
devious sur ce point ^clairer la conscience de nos 
lecteurs*. 

Un motifanalogue nous determine a rappeler cer- 
tains miracles dont Tauthenticite n'est pas non plus 
demontr^e^ et qui sontrapport^s dans presque toutes 
les vies de notre saint. Comme on les place ordinai- 
rement en Italic, il nous semble que c'est ici le mo- 
ment d'en parler. Voici d'abord ceux qui sont racon- 
t^s par le Liber Mir aculorum, 

Ayant ^te invite par des h^retiques, Antoine se 
mit a table avec eux. Une r^v^lation lui fit connaitre 
que les mets servis devant lui etaient empoisonnes, 
et il crut devoir reprocher leur conduite a ses botes. 

i« Nous ne pouYons ici montrer tout I'invraisemblable de 
rhistoire telle que Font admise les auteurs en question. 
Nous nous contentons de renvojer nos lecteurs au livre du 
P. de Azevedo. Cf. aussi le D^ E. Lempp, article de la Zeitschrifi 
de Brieger, pp. 449~45o du t.' XII. Nos lecteurs connaissent 
d^ja le titre des ouvrages d^Arbusti et d'Azzoguidi. Angelico 
da Vicenza a intitule le sien : la F"ita di S, Antonio di Padova^ 
colla storia delta sua sepultura, canonizzazione^ traslazione e dei 
miracoli da lui dopo morte operati. Bassano, 1748* Enfin, le 
P. Luigi da Missaglia a publie a Parme, en 1 776, sa Fiia di 
6 ant' Antonio di Pad ova. 
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Ceux-ci lui repondirent qu'ils Tavaient fait dans le 
dessein d'exp^rimenter sur lui cette parole de 
rficriture : « ... Et s'ils boivent quelque breuvage 
mortel, ils n'en recevront aucun dommage ». An- 
toine fit un signe de croix sur les mets, en disant 
qu'il allait les manger, non pour tenter Dieu, mais 
pour montrer son zele pour leur salut et pour la foi 
a r£vangile. II n'en ressentit aucun malaise, et les 
her^tiques embrasserent la religion catholique. 

Une autre fois, un penitent vint se confesser a 
lui, et il eprouvait une telle contrition, qu'il ne 
pouvait proferer une seule parole. Le saint lui dit : 
€ AUez chez vous ; ecrivez vos p6ch6s, et vous m'en 
apporterez le recit. » Quand le pecheur lui eut 
ob6i,il vit que la cedule ^tait toute blanche, etque 
les p6ch^s ^taient effaces ^ 

Nous ne nous attarderons pas aux miracles moins 
frappants, tels que celui par lequel Antoine gu^rit 
un enfant prive des sa naissance de Tusage de ses 
pieds et de ses bras, ou bien celui qui consista a 
delivrer une petite fille du mal caduc *. Nous nous 
arreterons plutot a ceux que la tradition a conser- 
ves avec un soin particulier. 

Unjour, une femme d^sirait aller entendre la 
predication du saint. Mais elle avait un mari ma- 
lade, et celui-ci ne permettait pas qu'elle s'^loi- 
gnat de lui. La distance de la maison au lieu de la 
predication ^tait d'environ deux milles. La femme 

I. Lib, Mirac,^ pp. 124 ^t 1 34* 
3. Ibid., pp. i36 et iSj. 
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ouvrit la fenetre, pour voir du moins ce qui se pas- 
salt dans ce lieu. A son grand ravissement, elie 
entendit tout ce que disait Antoine en prechant. 
Son mari, apres avoir refuse de croire au prodige, 
futoblig^ de se rendreala v^rite, etdevint des lors 
tout d^vou6 au thaumaturge S 

Sans vouloir ^puiser tout le sujet, pons raconte- 
rons maintenant, pourne pas avoir ay revenir plus 
loin, deux miracles dont certains auteurs ont plac^ 
la scene a Padoue. Le plus c^l^bre est celui de la 
jambe coupee et remise. II est raconte a la fois par 
J. Rigaud, par le manuscrit de Lucerne et par le 
Liber Miraculorumj sans parler des auteurs qui ont 
copi^ ces r^cits plus anciens. Malheureusement, 
nous ne pouvons Tattribuer d'une maniere certaine 
a notre saint. En effet, il est affirm e de saint Pierre 
Martyr, de I'ordre des Freres Precheurs, par son 
biographe et contemporain, Thomas de Leontino, 
qui le raconte a pen pres avec les memes circon- 
stances. De plus, si les auteurs franciscains ont 
continue a le revendiquer pour leur thaumaturge, 
saint Antonin, qui ^tait Frefe Precheur, en fait 
honneur a saint Pierre Martyr. Quoi qu'il en soit, 
voici le fait tel qu'il est raconte par J. Rigaud : 

Un jeune homme alia se confesser au bienheu- 
reux. Avec d'autres p6ch6s, il lui d^clara qu'il avait 
frappe sa mere du pied, et si violemment, qu'elle 
etait tomb^e a terre. Le saint lui enjoignit d'aller 

I. lAb, Mirac,^ p. iSy. — Le Liber Conform.^ p. 76, r*, 
place ce prodige dans la yIUc du Puj. 

SAINT ANT0IN2 DE PADOUB. 7 
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humblement implorer aupres de celle-ci son pardon. 
Elle lui repondit : « Je te pardonnerais bien : mais 
je crois que Dieu ne doit pas te faire grace pour un 
tel crime. » Lejeune homme, tout trouble, entra 
dans sa chambre, et, au moyen d'une hache, se 
coupa le pied avec lequel il avail frappe sa mere. A 
ces cris et a ceux de sa mere, tous les voisins accou- 
rurent. Le saint passait par la, et, entrant dans la 
maison, il reconnut son penitent. II se fit apporter 
le pied coup6, le rapprocha de la jambe amputee, 
et aussitdt ceux-ci se rejoignirent : le jeune homme 
fut gueri de sa blessure et d^livre de sa douleur^ 

Voici deux autres prodiges, conserves par la le- 
gende avec non moins de soin, mais qui restent 
cependant plus douteux encore. Le premier est 
atteste par les t^moignages de Surius et du Liber 
Conformitatum ; le second, par un sermon du 
commencement du xiv" siecle, faussement attribue 
a saint Bonaventure, et maintenant reconnu comme 
apocryphe. 

Le pere du bienheureux, d'apres la premere trai- 
dition, vivait encore, quand celui-ci habitait deja Pa- 
doue. Or, deux gentilshommes deLisbonne sepdur- 
suivaient alors d*une haine acharn^e, et Tun d*eux 

I, J. Rigaud, op. cit., pp. 74-78. D'apres le texte, le 
miracle se serait pass^ en Espagne : il y a sans doute ici 
une erreur du copiste. — Cf. Lib. Miracy p. i38, Sicco 
Polentone, dans Azzoguidi, p. 3a, et enfin It Liber Conform. ^ 
p. 81, qui ajoute un detail imaginaire. — Cf. aussi Vita 
sancti Petri Marty ris, per Thomam de Leontino, co«9um, ord. 
Prted^ dans Acta SS, AyiiI, t. Ill, p. 700. 
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s^oublia jusqu'au point de tuer le fils de son ennemi. 
Le forfait une fois commis, il ne trouva rien de plus 
exp6ditif, pour ^chapper au chatiment qu'il encou- 
rait, que d'enterrer nuitamment sa victime dans le 
jardin des parents de saint Antoine. Apres beau- 
coup de recherches, le cadavre fut decouvert, et le 
pere de notre saint jete en prison avec toute sa fa- 
mille, pour r^pondre d'un attentat dont il 6tait 
innocent. L'homme de Dieu apprit tout par une r^- 
Y^lation. Le soir meme, il demanda la permission de 
s'absenter, et Tobtint facilement : le lendemain ma- 
tin, il etait a Lisbonne des Taubedu jour. II se ren- 
dit chez le juge, et, n'ayant pu obtenir de lui la 
relaxation de ses proches, il demanda que du moins 
Tenfant lui fdt apporte. II le ressuscita, et lui or- 
donna de dire alors si ceux que Ton accusait du 
crime ^taient innocents. Quand il eut reveie toute 
la verity, les parents du saint furent elargis. An- 
toine resta avec eux pendant tout ce jour, et, le len- 
demain, il etait ramen^ a Padoue par le ministere 
des Anges*. 

I. Surius, op. cit., p. iqS. — Xi^er Conformitatum, p. 76. — 
Nous avons tu (aux pages 17 et 89 de ce livre) que les 
parents de notre saint, d'apres Sicco Polentone, etaient 
morts de bonne heure. Nous avons dit aussi que ce fait 
n'^tait pas prouve. II aurait rendu le miracle n^cessairement 
impossible. Miguele Pacbeco (cf. ^cta Sanct,^ tom. Ill de juin, 
p. aoi)) raconte un autre prodige de bilocation, accompli 
semblablement par Antoine pour ddlivrer son p^re : cette 
fois, Martins ^tait arrdt^ sous une inculpation de concussion, 
Mais le t^moignage de Pacbeco a encore moins de Taleur 
que ceux que nous venons de rapporter. 
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Yoici maintenant le second trait que nous avons 
annonc^ : Notre saint fut invite a precher aux fune- 
railles d'un usuries, et il prit pour texte ce passage 
de r£yangile : « Oil est voire tr^sor, la aussi est 
votre coeur. » Dans la suite de son sermon, il dit, 
en se servant d'un autre passage de Tl^eriture : 
a Ce riche est mort, et il a et^ enseveli en enfer. » 
Puis il ajouta : « AUez au tr^sor de cet homme, et 
vous y trouverez son coeur, bien que le corps soit 
deja inhume. » Les parents et les amis du d^funt 
suivirent la recommandation, et ils trouverent son 
coeur encore tout chaud parmi les ecus du coffre- 
fort*. 

Ce sont la des faits hautement improbables, pour 
lesquels nous n^avons aucun temoignage s6rieux, 
et qui nous montrent a la fois la hardiesse des con- 
teurs, et la credulity de certains biographes, qui 
n'avaient aucune notion de critique historique. Nous 
allons maintenant constater le travail de Timagina- 
tion pour embellir un fait bien r^el, mais pour le- 
quel le biographe primitif nous a donn^ malheu- 
reusement trop peu de details. 

I. Les Freres Mineurs du College de Saint-Bonaveuture, a 
Qaaracchi, pres Florence, ont entrepris une Edition critique 
des oeuYres de leur patron. Dans le premier yolume de 
cette publication, S, Bonaveniurm Opera omnia, t. I^ p. xiii, 
i88a, ils rejettent rauthenticite de deux sermons, dont I'un 
est celui auquel nous faisons allusion. Ces deux sermons se 
trouTent dans T^dition des oeuvres de saint Bonaventure, 
par Borde, Lyon, 1678, t. Ill, p. a6i. — Cf. aussi le Liber 
Conformity, p. 76 r', oil nous Tenons de rencontrer celte 
histoire, en rerisant notre travail. 
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Ce biographe nous parle d'un voyage qu'Antoine 
fit a Rome, envoy^ par le Ministre general, pour 
trailer a la cour pontificale de certaines affaires 
urgentes relatives a son ordre. II fut accueilli avee 
faveurpar le Souverain Pontife et le Sacr^ College, 
qui ^couterent tres d^votement sa predication. II 
parla des £critures d'une maniere si savante et si 
eloquente, que le pape Tappelait familierement 
VArche du Testament, La s'arrete le recit auto- 
rise ^ II ne noiis dit pas quel etait le pape auquel 
Antoine futenvoye. Wadding, apres beaucoup d*au- 
tres auteurs dont le t^moignage nous est tres sus- 
pect, affirme que c'etait Gregoire IX. Le fait est 
possible, puisque ce pape monta sur le trone pon- 
tifical le 19 mars 1227, et qu'il regna jusqu*en 
i'24i, longtemps apres la mortdenotre saint. Mais 
il n'est pas impossible que le Souverain Pontife qui 
accueillit notre saint ait et6 le pred^cesseur de 
Gregoire IX, c'est-a-dire Honorius III, et nous n'a- 
vons pas les elements suf&sants pour resoudre la 
question*. 



I. Pot'tugall, Monum, hlst,^ p. 119. — Nous avons traduit 
par « Ministre g^n^ral » Texpression latine « Minister Ordi- 
nis ». Si nous avons bien compris le texte, et si I'auteur a 
employ^ une expression exacte, il s^agirait ici de Jean 
Parenti, qui fut Ministre g^n^ral de iaa7 a ia33. Du rivant 
de saint Francois, le chef supreme de Tordre s'appelait 
Vicaire g^n^ral. Cf. toutefois p. 54 de cet ouvrage. 

a. Si c'est Jean Parenti qui envoya notre saint a Rome, 
— comme c'est beaucoup plus probable, — le pape ^tait 
certainement Gregoire IX. En effet, Jean Parenti fut ^iu la 
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Voici ce qu'ajoute le Liber Miraculorum aux 
donnees de la I^gende primitive. Un jour, sur Tor- 
dre du pape, le tr^s glorieux pere saint Antoine de 
Padoue prechait dans une assembl^e a des pelerins 
innombrables, Grees, Latins, Fran^ais, Teutons, 
Slaves, Anglais, et d*autres encore qui parlaient di- 
verses langues, et qui etaient accourus, attires par 
cette assemblee etparle d^sirde gagner des indul- 
gences. Alors TEsprit-Saint seconda notre bienheu- 
reux de telle maniere que tons les assistants le 
comprenaient clairement, et que chacun Tentendait 
dans sa propre langue. II dit des chosessi profondes 
et avec une si suave eloquence, qu'il remplit ses 
auditeurs d'etonnement et d^admiration, et c'est a 
cause de cela que le pape Tappelait VArche du Tes* 
tament. Nous relatons simplement ce detail, en re- 
grettant qu'il ne soit pas attest^ par des t^moigna*- 
ges plus certains'. 

Mais un certain nombre de chroniqueurs et de 

premiere ann^e de son pontificat, et ne quitta le g^n^ralat 
qu^apr^s la mort d'Antoine. 

I. Uber Miraeul.^ pp. 121-iaa. Le texte dit : cc Qui iliac 
propter indulgentias et concilium venerant. » Nous arons 
traduit a concilium d parle mot a assemblee », n^osant pas 
affirmer qu*il s'agissait ici d'un concile. Notons toutefois que 
Gr^goire IX, en laaS, tint un concile a Rome contre Fr^- 
d^ric II. Quant aux indulgences dont il est question, il parait 
qu'elles se gagnaient a Paques, mais non en forme de jubiM, 
Le premier jubil^ fut ^tabli Tan i3oo par le pape Boni- 
face VIII. Barth^lemy de Pise, dans le Liber ConformiteUum, 
p. 76 r", parle d'un « consistoire » oi^ le saint aurait prdch^ : 
nous avons dit notre jugement sur ce compilateur. 
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biographes sont alles beaucoup plus loin : ils n^ont 
pas h6sit^ a nous indiquer, parfols avec force de- 
tails, le but que poursuivait Antoine dans son voyage 
a Rome. Nous sommes oblige ici d'entrer dans des 
explications, od nous essaierons d'etre completi 
sans encourir le reproche d'etre trop prolixe. 

II y avait, du vivant meme de saint Francois, une 
divergence de vues parmi les Freres Mineurs, et 
un sourd desaccord sur la vie religieuse qu'ils de- 
vaient mener. Ces dissentiments s'aggraverent dans 
la famille franciscaine apres la mort de sonpatriar- 
che, et ils devaient aboutir plus tard au schisme 
des Spirituels. Les choses n'en etaient pas encore la 
quand Francois mourut. Toutefois, il y avait dt^ja 
des discussions sur la maniere d'interpreter la regie 
definitive lalssee par lui. Le parti des novateurs de- 
mandait qu'elle fut expliquee relativement a cer- 
tains points particuliers. Celui des conservateurs, 
des partisans de la stricte observance, repondait 
que toute explication etait au moins superfine, et 
qu'il fallait s'en tenir a la lettre de la regie, attendu 
que cette regie ^tait assez claire par elle-meme. 
Au chapitre general qui suivit la mort de saint 
Francois, ce fut ce parti qui se trouva le plus puis- 
sant : il fit nommer Ministre g^n^ral Tun des siens, 
le pteux Jean Parenti, a Texclusion de frere filie, 
qui avait rempji les fonctions de cette charge de- 
puis 1222, sous le titre de Vicaire general. 

C'est ici, ce semble, le moment de faire connai- 
tre ce Frere Mineur, que les clironiqueurs nous onl 



116 SAINT ANTOINE DE PADOUE. 

montr^ sous des aspects si differents* : il joue un 
rdle de premier ordre dans Thistoire des Francis- 
cains, et nous aurons k discuter Fattitude que saint 
Antoine a prise a son egard. 

11 est certain que frere Elie, au point de vue in- 
tellectuel, a ^t^ Tun des hommes les mieux dou^s 
de son temps. N^ dans un faubourg d' Assise, de 
parents pauvres, il avait pass6 sa jeunesse a faire 
avec eux des matelas. II s*etait aussi improvise mai- 
tre d*^cole dans sa ville natale, puis avait vecu 
quelque temps a Bologne en qualite de scriptor^ 
quand il vint demander a saint Frangois de Tadmet- 
tre dans sa famille religieuse. A peine entre dans 
Tordre, il montra bient6t toutes les ressources de 
sa belle intelligence, nous dirons hardiment de son 
genie organisateur. II savait juger les hommes et 
apprecier les circonstances, et il tirait parti des uns 
et des ^autres avec une habilete supreme. Aussi, 
bien que ses vues fussent tres diflF^rentes de celles 
de saint Francois, il fut employ^ par lui dans des 
fonctions importantes, qui revelent une vraie con- 
fiance de la part du Patriarche seraphique. Quoi- 
que n'etant pas encore pretre, il fut choisi, au 

I. Les Fr^res Mineurs, qui tenaient a la r^gle telle que 
Tayait donn^e saint Francois, ont trait^ tr^s s^verement 
celui qui arait fait de si grands efiPorts pour la modifier; 
ceux qui admettaient ces modifications se sont montr^s plus 
induigents pour lui. Une rehabilitation en regie de fr^re 
Elie a €i^ faite au si^cle dernier par le P. Ireneo AiF6, vice- 
biblioth^caire du due de Parme, dans sa Vita di frate Elia^ 
Parme, 1783. 
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chapitre de 1 2 1 6, comme Mmistre pour la Toscane, 
la premiere et la plus importante province de Tordre. 
Enpeu de temps, le nombre des Freres Mineurs y fat 
presque double, et les maisous se distinguerent 
par un ordre parfait. Ne pouvant aller en Egypte, 
on 121 7, Francois institua Eiie Ministre provincial 
d'outre-mer ; arrive dans les pays du Soudan, celui-ci 
se signala par la conversion d'un sujet tres remar- 
quable, Cesaire de Spire. Avantlecha pi tre de 1221, 
le premier auquel saint Antoine assista, Elie succeda 
a Pierre de Catane, et, nous Tavons dit plus haut, 
conserva ses fonctions jusqu'a la mort de Francois. 

II etait present a cette mort, et il fut alors b^ni 
par le saint, non seulement comme representant de 
toute sa famille religieuse-, mais encore personnel- 
lement et comme un fils tr^s aim6. II ecrivit aussi, 
pour annoncer le tr^pas du patriarche, une lettre- 
circulaire adress^e aux Ministres provinciaux, et 
qui respirait un vrai attachement a regard de Fran- 
cois. II avait su eomprendre la beaute morale de 
son ame, et la sublimit^ de la vie ^vangelique telle 
qu'il la lui avait vu pratiquer. Toutefois, il croyait 
necessaire d'adapter la regie franciscaine aux neces- 
sit6s du siecle, et il avait fait des efforts dans ce 
but, sans pouvoir y r^ussir a son gr6. Mais il avait 
toujours agi avec moderation, et nous ne croyons 
pas que, du vivant de Francois, il ait encouru de 
s^rieux reproches. 

Une fois soustrait a la douce influence de son pere 
spirituel, il n hesita plus a poursuivre ouvertement 

7. 
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Tex^cution de ses desseins. Son id^al ^tait de faire 
des Freres Mineurs un ordre puissant et discipline : 
puissant, pour ^tre capable de resister a ses enne- 
mis dans les entraves quails apportaient k son ac- 
tion ; discipline, parce que le developpement rapide 
de la famille franciscaine Texigeait pour ^viter les 
desordres. Ce que Francois voulait accomplir uni- 
quement par la charite, Thumilite et la pauvrete, 
filie voulait I'op^rer aussi par T^nergie et le 
savoir-faire. Malheureusement, comme beaucoup 
d^hommes de sa trempe, il ne pesait pas assez la 
valeur morale des moyens, et c'est ce qui le perdit 
dans la suite, quand il n'^couta plus que lui-meme *. 
Pour juger les fails ou les chroniqueurs font in- 
tervenir frere £lie, il faut toujours se tenir sur la 
plus grande reserve. La simple confrontation des 
textes montre les nombreux anachronismes qu*ils 
ont commis en racontant sa vie, et, partant, la cri- 
tique tres defectueuse qu'ils employaient. D'autre 
part, tons ceux qui regrettaient les modifications 
apportees a la regie primitive en rendaient respon- 
sable ce frere, qu'ils presentaient sous les plus 

I. Cf. P. Sabatier, op. cit., pp. a33 et a34f s^'^ec les notes. 
L'abb^ Le Monnier, op. cit., t. II, pp. 5o-53, et passim. 
Nous regrettons Tiyement de ne pouToir consulter, au 
moment ou nous corrigeons les ^preuves de notre liyre, 
Touvrage du D** Ed. Lempp, qui doit bientot paraitre sous 
le titre de Fr^re Jtlie d^ Assise, Le savant allemand Teut bien 
nous assurer d'ailleurs que ses conclusions, relativement aux 
rapports de saint Antoine et de frere l^Iie, sont k peu pr^s 
les m^mes que celles qu*il a d^relopp^es dans la Zeitschrift 
de Brieger, t. XIII, pp. 1-19. 
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noires couleurs : ils ont r^pet^ sur son compte, 
sans les verifier, et parfois meme en les amplifiant, 
des legendes qui sont inadmissibles. Yoila ce que 
nous devious dire, en essay ant de raconter la suite 
de savie, et de specifier le caractere de ses relations 
avec saint Antoine*. 

Entre la mort du Patriarche d' Assise (3/4 octobre 
1 226) et r^lection de Jean Parenti (juin 1227), frere 
filie gouverna provisoirement tons les Freres Mi- 
neurs. Quand il dut faire place au nouveau Ministre 
g^n^ral, il fut charg^ par le pape Gregoire IX de la 
construction d^une eglise a Assise, qui devait etre 
moins modeste que la Portiuncule, et recevoir la 
depouille mortelle de saint Francois*. II s'acquitta 
de son nouvel office avec son activite et son energie 
accoutumees : grace a lui, a son ardeur dans la col- 
lecte des aumones, et a Timpulsion qu'il donn^it aux 
travaux, I'^glise inf^rieure ^tait achev^e en 1280, 
et le pape pouvait autoriser les Freres Mineurs a y 
transporter les reliques de leur fondateur. On dit 
d'ailleurs que frere filie n'^tait pas tellement absorbs 
par les soins de sa charge, qu'il ne prtt une part active 

1. Nous remarquous que M. P. Sabatier, — et nous ne 
suspectons ni sa science ni son impartiality, — est deyenu de 
plus en plus severe envers frere Elie, a mesure qu^il ^tudiait 
les documents provenant du parti strictement attache a la 
r^gle. 

a. Cette Eglise n'a probablement ^t^ commenc^e qu'apres 
la canonisation du saint, en juillet iiaS; mais toutarait ^t^ 
pr^par^ a Tayance paries soins de fr^re Elie. Cf, Le Monnier, 
op. cit., t. II, pp. 447-44^* 
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a la direction de son ordre, en contrecarrant les des- 
seins du doux Jean Parenti. Nous ne savons malheu- 
reusement rien de ses relations avec saint Antoiile 
jusqu'en 1 280 : ce que certains auteurs en ont dit est 
de pure imagination, et nous n'avons aucun compte 
a en tenir^. Mais, cette ann^e i23o, et a Toccasion 
du chapitre qui fut convoque a Assise pour la trans- 
lation des reliques, il y eut des incidents oil le nom 
de saint Antoine et celui de frere filie furent meles, 
et dont nous avons a nous occuper maintenant. 

Racontons d^abord ce que nous en dit Thomas de 
Eccleston, dont le t^moignage est le moins contes- 
table. II ecrivait apres 1260, a une ^poque qui n6~ 
tait pas tres ^loignee des faits; mais ilvivait en An- 

I. Nous ne pourons cependant resister au d^sir de citer 
le trait suiyant, qui prouvera toule la fantaisie, ou peut-^tre 
mieux encore, Tignorance avec laquelle certains chroniqueurs 
travestissaient les faits. Angelo Clareno, dans sa Chronique 
des Tribulations^ nous rapporte cet Strange detail : a Saint 
Antoine, dont les reliques sont a Padoue, n*^chappa point 
a cette tribulation. Etant venu de Sicile (Cecilia) a Assise 
pour visiter les reliques de saint Francois, il fut pris, 
d^pouill^ et flagell^ jusqu'au sang par les supp6ts de 
frere Elie. » Plus loin, la chronique nous montre Antoine 
comme ^tant, dans le mSme temps, « fratrem peregrinum, 
incognitum et extraneae nationis et mente captum ». Nous 
n'ayons pas besoin de faire ressortir toutes les invraisem- 
blances de ce r^cit, que nos iecteurs apergoivent facilement 
apres ce que nous avons racont^jusqu'ici. Cf. D''Lempp, dans 
\a.Zeitschrift de Brieger, t. XIII, pp. i5 et 16, et les notes; 
puis Salvagnini, op. cit., p. ia5 et note; et enfln le P, 
Ehrl^, dans VArchiv, fur Literal, — und Kirchengeschite, Qii le 
savant religieux essaie en vain de donner de la vraisemb lance 
a cette anecdote, en la reportant aux ann^es iaa6-ia3o. 
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glelerre, et le r^cit qui lui est parvenu a pu etre in- 
fluence par les passions du parti conservateur.yoici 
done ce qu'il nous dit du chapitre general de 1280. 
Frire £lie, quoique n'etant pas Ministi'e general, 
avail permis le voyage d'Assise a tous les freres qui 
etaient disposes a lui donner leurs voix pour cette 
charge. Cetait contraire a la coutume, car |es sim- 
ples religieux ne pouvaient plus assister aux chapi- 
tres gen^raux. Ses partisans all^rent le chercher dans 
cellule sa pour Tintroniser comme Ministre general, 
a la place de Jean Parenti, et, dans ce but, ils bri- 
serent la porte de la salle capitulaire. Ce que voyant, 
Parenti se depouilla de son vetement, en presence 
de tous les assistants : un grand tumulte s^ensuivit, 
et les membres du complot se retirerent pleins de 
confusion. < Ceux-ci, dit express^ment Eccleston, 
n'avaient voulu ecouter ni saint Antoine, ni aucun 
Ministre provincial . » lis furent disperses dans dif- 
ferentes provinces pour faire penitence. Quant a frere 
£lie, il se retira dans un ermitage et se laissa croitre 
la barbe et les cheveux en signe de repentance, et 
de cette maniere se r6concilia Tordre tout entier. 
Le chapitre envoya ensuite a Gregoire IX des d6\& 
gu^s officiels pour lui exposer la r^gle franciscaine : 
c^^taient, avec le Ministre g^n^ral Parenti, saint An- 
toine, frere Gerard Rusinol, penitencier du pape, 
frere Haymon, qui fut plus tard Ministre general, 
frere Leon, qui devint par la suite archeveque de Mi- 
lan, frere Gerard de Modene, frere Pierre de Bres- 
cia. Ils raconterent la conduite d'£lie, en insistant 
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8ur ce fait, qu'il avail fait opercr la translation des 
reliques de saint Francois avant qne les freres fus- 
sent tons arriy6s a Assise. Gr^goire IX en concut un 
tres grand d^plaisir, et demeura irrit^ contre frere 
£lie jusqu'au moment oil il eut entendu parler de 
sa pi^nitence. 

La s'arrete ce que Thomas de Eccleston nous ap- 
prend au sujet de saint Antoine\ Le chroniqueurne 
le fait pas intervenir dans la suite du recit, ni a Tau- 
dience oil Gregoire IX deposa frere Elie de sa charge 
de Ministre g^n^ral, puisqu'elle n'eut lieu qu^en 
1 339. Quelle que soit Tautorit^ de ce chroniqueur, 
et nous croyons qu'il serait excessif de rejeter en 
bloc son r^cit, Antoine joue ici un role de tout point 
conforme a ce que nous savons de lui. II dissuade les 
factieux du coup d'fitat qu'ils ont projete, et il est 
un des envoyes que le chapitre general depute au 
Souverain Pontife, pour lui exposer les diff6rends 
qui ont trouble la paix de Fordre franciscain. 

Mais la chronique de Glassberger va beaucoup plus 
loin*. Elle nous raconte, sur le role de saint Antoine 

I. Fratrls Thomse Eccleston Liber de Adventu Fratrum in 
Angliam^ pp. 24i-247» dans les Ancdecta Franciscana^ t. I. 
Quaracchi, j885. 

a. Chronica Fratris Nicolai Glassberger^ dans les Analecta 
Franciscana, t. II, pp. 5o-5a. 1887. Nous arons pensd a 
donner^ au lieu du r^cit de Glassberger, la Tersion renferm^e 
dans la Chronique des XXIV Gineraux, pp. aiS^aiS, et surtout 
pp. aag-aSi. Celle-ci date de la fin du xiY*siecle, tandisque 
Glassberger ^crivait vers i5o8. Mais elle pr^sente des 
inyraisemblances et mSme des erreurs manifestes. Nous j 
lisons que frere Elie, destitue des fonctions de Ministre 
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dans ces conjonctures, d'autres details dont Taulhen- 
ticite nous paratt plus que douteuse. Nous allons les 
reproduire aussi bri^vement et aussi exactement que 
possible. Au chapitre de 1 23o, frere filie voulut apai- 
ser les Freres Mineurs, qu'il avail irrites par la trans- 
lation secrete du corps de saint Francois. Dans ce 
but, il produisit des faveurs qu il avait obtenues de 
Rome subrepticementy et qui allaient a interesser la 
purete de la r^gle franciscaine. Pour les faire agreer 
de tons, il s y prit avec tant d*habilete et d'eloquence, 
que les assistants semblaient adherer a ses vues. Cest 
alors qu'Antoine dePadoue et Adam de Marsch* lui 
resisterent en face et avec force ; ils dirent qu'il y 
avait la une vraie subversion de la regie et de la vie 
evangelique qu'ils avaient promis d' observer, et 
quails ne consentiraient jamais a ces innovations. 

g^n^ral apr^s son Strange apostrophe a saint ^Antoine, eat 
pour successeur Albert de Pise. Or, celui-ci ne succ^da a 
fr^re Elie qu'en laSg, huit ans apres la mort de notre bien- 
heureux. Nous ayons done cru devoir prdf^rer la version de 
Glassberger, bien que nous fassions a son sujet les plus 
expresses reserves. Le r^cit de ce Frere Mineur est moins 
imparfait; d'ailleurs, Glassberger commet moins d'erreurs 
que le compilateur auquel nous devons la Ckronique des 
XXIV Giniraux, 

I. Adam de Marsch, Anglais, n'entra dans Fordre fran- 
ciscain que vers laSo, et passa ensuite quelque temps & 
Oxford. II n'est gufere probable qu'il ait paru au chapitre 
de cette annee-la, le seul oil il ait pu s'unir a Antoine pour 
iJlever des reclamations. Cf. AnaUcia franciscana^ t. Ill, 
p. aag, note 6. D'ailleurs, le r^cit d'Eccleston, qui est 
Anglais aussi bien qu*Adam, ne fait pas la moindre allusion 
a ce dernier. 
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Les partisans d'filie s'elevferent contre les deux reli- 
gieux opposants, affirmant quails etaient schisma- 
tiques et qu'ils jetaient la division dans Tordre. 
Antoine et Adam interjeterent alors un appel au Sou- 
verain Pontife, vers lequel ils allerent se refugier, 
malgre les efforts d'felie, et grace a la protection d'un 
fr6re qui etait penitencier et confesseur du pape. Ce- 
lui-ci fit comparaitre devant lui tous les freres qui 
avaient assiste au chapitre. Antoine et Adam expo- 
serent que les privileges dont il ^tait question rui- 
naient la r^gle et la vie evangelique, et que seules 
les insinuations cauteleuses d'£lie avaient pu decider 
le Saint-Pere a les accorder. Ils rappelerent que saint 
Francois avait formellement interditde demander de 
tels privileges, et ils ajouterent beaucoup de repro- 
ches qui visaient directement frere Elie. Celui-ci, qui 
jusqu' alors s'etaittenu dans une humble posture, ne 
fut plus capable de maitriser sa colere. Sans respec- 
ter la presence du pape, il dit a saint Antoine : « Tu 
mens, et tes assertions sont fausses. » Gregoire IK 
goAta pen cette interruption deplacee, et, se tour- 
nant vers Antoine et ceux de son parti, il leur parla 
ainsi : « Bien que frere Elie vous ait excommunies, 
je leve cette excommunication, puisque votre appei 
etait canonique; de plus, je vous felicite de votre 
Constance et de votre zele pour les interets de Tor- 
dre. 9 Puis, s^adressant specialement a Antoine, il 
ajouta : « Et toi, frere Antoine, vraie arche du Tes- 
tament, chez laquelle reposent les tables de la loi et 
les tresors de la sagesse, je te decharge de toutes les 
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obligations de Fordre, et je te propose comme un 
example aux freres. Je t'invite a ne plus vaquer qu'i 
la priere et a la composition des sermons, et je t'in- 
vite avec bienveillance a demeurer avee moi.... » 
Mais le bienheureux prefera le salut des ames aux 
honneurs de la cour pontificale, et, muni de la be- 
nediction apostolique, il se retira dans la residence du 
mont Alverne. Apres avoir passe quelque temps dans 
cet endroit, en se vouant a la penitence et a la pre- 
dication, voyant que la corpulence naturelle dont il 
etait incommode Tempechait de travailler avec suc- 
ces, il se retira a Padoue, oil il mourut dans le cou- 
rant de Tannee. Pen de jours apres, il fut canonise 
par le pontife dont nous venous de parler. 

Centre ce recit et contre celui de Thomas de Ec- 
cleston, il y a une grave objection a elever. Fra Sa- 
limbene, qui a ecrit contre frere filie tout un requi- 
sitoire, intitule Liber de Praelato, n'y a pas meme 
prononce le nomde notre saint. II n'est guerevrai- 
semblable qu'il Taurait omis, s'il avait pu opposera 
celui qu'il attaquait une autorite aussi considerable 
que celle d'Antoine. Nous avouons que Targument 
ex silentio n'est pas toujours absolument probant. 
Mais Salimbene entradans Tordre en ia38, et il se- 
rait etonnant que des details d'une telle importance, 
s'ils ^taient vrais, ne lui eussent pas ete racontes*. 

Mais c'est surtout la relation de Glassberger qui 
prete a la critique. N'oublions pas qu'elle date de 

z. Cf, D' Lempp, dans la revue d^ja cit^e, t. XIII, p. 17. 
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i5o8y ou peu s^en faut, c^est-a-dire d^une epoque 
sensiblement posterieure aux fails. Au surplus, elle 
presente plusd'une inyraiseinblance. Comment Elie 
a-t-il pu excommunier Antoine, puisqu'il n'avait pas 
la juridiction necessaire pour le faire ? Et comment 
Jean Parenti, demeur6 Ministre g^n6ral, apres tout, 
a-t-il pu laisser agir le peu scrupuleux Fr^re Mineur ? 
Comment celui-ci, si prudent dans ses procedes et 
si aimable quand il poursuivait un dessein, a-t-ii pu 
s^oublier devant le Saint-Pere, qu^il avait tout inte- 
ret a se rendre favorable? Comment, avec la majo- 
rity qui etait du cote de Parent!, s'est-il trouve seu- 
lement deux freres pour resisteraux projets d'£lie, 
surtout si nous nous rappelons avec quelle liberte 
des hommes courageux tels que frere Egide et frere 
Bernard de Quintavalle defendaient Toeuvre de saint 
Francois? Notons aussi les inexactitudes de la fin 
du recit : Antoine n^alla pas a TAlverne, et ne fut 
pas canonise quelques jours apres sa mort. 

Pourtant, des recits plus ou moins veridiques dont 
nous yenons de parler, il est rest6 chez les biogra- 
phes cette impression que notre saint ^tait contraire 
a frere £lie, et qu'il s'opposait a toute modification 
dans la regie laiss^e par le fondateur. Ici, nous 
ferons une distinction essentielle et necessaire. An- 
toine n^a jamais ete du parti d'^lie, qui, nous Tavons 
dit plus haul, n'hesitait pas toujours comme ilTaurait 
du, quand ils'agissait d^executer un dessein^. Quant 

I. LeD' Lempp, loc. cit., pp. 4'^9i ^^ ^^^t pas la m6me 
distinction que nous, et montre Antoine comme appartenant 
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a son atttltude a Tegard des changements apportes 
a la regie, il nous est difficile d'affirmer quoi que ce 
soit de certain. S'il etait prouve qu'Antoine a ete pro- 
vincial de rfioiilie de 1227 a 1280, nous pourrions 
tirer de ce fait des conclusions assez probantes. En 
eflFet, dans la regie definitive de 1228, il est ordonne 
aux freres de « ne rien s'approprier, ni maison, ni 
terrain, ni quoi que ce soit » (art. VI). Or, le 20 oc- 
lobre 1227, une bulle confirme aux Freres Mineurs 
de Bassano, sur leur demande, la possession d'une 
eglise et de ses dependances, qu'ils doivent a la ge- 
nerosite de I'eveque du lieu. Si Antoine etait Ministre 
provincial, la demande a dd passer par ses mains, 
et il est permis d'en conclure quUl ne tenait pas ab- 
solument a la lettre de la regie. Un pareil argument 
pourrait etre tire de ce fait qu'il aurait laisse les 
Freres Mineurs accepter I'eglise Sainte-Marie, que 
Teveque Jacopo Corrado leur aurait donnee dans 
Tinterieur de Padoue. Mais il faudrait demontrer 
que le saint a gouverne FEmilie en qualite de pro- 
vincial, et nous avons dit plus haut ce que nous 
pensons de cette assertion, formulee pour la pre- 
miere fois par Surius*. Nous pourrions encore, a la 

au parti de frere Elie, comme si celui-ci n'avait pas rey^ des 
changements beaucoup plus considerables que les modi- 
fications apport^es a la r^gle par la bulle Quo elongatL 
Mais la discussion qu'il ^tablit ici est toujours instructive, 
comme d'ailleurs tout ce que ce savant a ^crit. 

i; Cf. D' Lempp, loc. cit., p. 6. La bulle du ao octobre 
1227 est empruntee a Verci, Storia degli Eccelini, t. Ill, 
docum. ex. Bassnno, 1779. Le savant allemand discute deux 
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suite du D' Lempp, analyser ici la celebre bulle 
Quo elongati [2S septembre isSo), oil Gregoire IX 
apportait des modifications a la r^gle franciscaine, 
et rechercher si elles etaient bien selon les desirs 
de saint Antoine*. L*enquete a laquelle le savant 
allemand s'est livre nous paratt avoir ete sans re- 
sultat certain, et nous pensons que de nouvelles 
recherches seraient aussi peu (ructueuses. 

Mais, a en juger par ce que nous savons de saint 
Antoine, nous croyons qu'il s'est ralli6 sans arriere- 
pensee a rinterpr^tation que le pape donnait de la 
regie franciscaine, dans la bulle dont nou3 venons 
de parler. U connaissait Gregoire IX, qui avait ^te, 
de 1 2 16 a 1 227, c'est-a-dire jusqu'a son avenement 
au Souverain Pontificat, le zel6 et actif protecteur 
des Freres Mineurs. filu a un age avanc6, celui-ci 
avait quatre-vingt-trois ans au moment oil il termina, 
du moins provisoirement, les debats qui.troublaient 
la paix de Tordre. Mais il avait pu se rendre compte 
des besoins de la famille franciscaine, et Tage, en 
augmentant son experience, n'avait rien enleve a la 
nettet^ de sa pensee et a T^nergie de ses decisions. 
Comment Antoine nWrait-il pas salu6avec bonheur 
Tapparition d'un acte qui mettait fin a des dissensions 
intestines, et appr^ci^ la sagesse et la prudence dont 
le papey faisaitpreuve? Certains Freres Mineurs al- 
l^guaient le Testament par lequel le fondateur, peu 

autres preuves qui n'dtablissent rien, et que nous ne Toulons 
pas r^sumer ici. 

I, Potthast, n** 8620 et 8627. 
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de temps avaut sa mort, avail interdit toute innova- 
tion dans la regie, et meme toute explication des 
termes dans lesquels elle ^tait redigee. Mais le pape 
avait declare dans sa bulle que les prescriptions de 
saint Francois etaient sans valeur, attendu qu'en les 
dictant, il n'avait pas consulte les Ministres provin- 
ciaux. Antoine savait bien queVautorit^ duSouverain 
Pontife est sup^rieure a cellememe du saint le plus 
vener6, ce saint s'appelat-il Francois d* Assise. D'ail- 
leurs, il avait regu sa premiere formation religieu^e 
des Chanoiues reguliers de Saint-Auguslin. II n^avait 
ete attir^ dans la famille franciscaine que par le 
d^sir du martyre, et, s'il y 6taitdemeur^ meme apres 
avoir renonce a ses projets h^roi'ques, s'il s'etait ef- 
forc6 d'etre en tout un religieux accompli, il n'^tait 
pas devenu un Frere Mineur simple et naif comme 
le B. Egide ou le B. Bernard de Quintavalle. La 
science quil avait acquise dans les monasteres 
de Lisbonne et de Coimbre rendait impossible une 
pareille transformation. De sa premiere initiation a 
la vie religieuse, il avait sans doute gard^ cette im- 
pression que la regie, telle que la concevait saint 
Francois, n^^tait pas un tresor intangible et la seule 
norme de la perfection. II comprenait que, vu les 
n^cessit^s du si^cle, et le d^veloppement extraordi- 
naire de la famille seraphique, il etait utile de mo- 
difier cette regie sur certains points. N'oublions pas 
qu il a ^t^ mele a une importante innovation, puis- 
qu'il a 6i6 vraisemblablement le premier lecteur de 
Tordre. 
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Au surplus, quand nous consultons parmi les ser- 
mons qui nous ont et^ donnes sous son nom ceux 
dont I'authenticite est le moins contestee, nous y 
constatons une difference essentielle entre sa ma- 
niere de precher et celle de saint Frangois. Celui-ci 
se contentait de parler au hasard des pensees pieuses 
qui lui venaient, et ses succes apostoliques etaient 
dus a peupresuniquement alasaintet^querespirait 
toute sa personne. Dans les sermons dont nous par- 
Ions, nous rencontrons presque a chaque ligne des 
citations deTficriture, des comparaisons empruntees 
k rhistoire nature! le, un appareil scientifique enfin 
assez ^tonnant chezun FrereMineur. Les allegories 
y sont tres nombreuses, et assez recherchees d'ail- 
leurs pour n'avoir jamais pu venir a Tesprit du iPo- 
perello. 

N'oublions pas non plus ce point tres important. 
Francois n*a jamais songe k convertir les foules 
que par la charity. II ne combat pas les pecheurs 
en face : il va prechant la douceur, la bonte de 
Dieu, la paix promise aux hommes de bonne vo- 
lonte. II a aussi manifest^ Tintention formelle de ne 
jamais s^attaquerau clerge, et de se montrer respec- 
tueux envers les pr^lats. Antoine n'6vite pas les dis- 
cussions. II reprend hardiment les vices, et, quand 
il en trouve Toccasion, il reproche a certains eccl6- 
siastiques leur attachement aux choses du monde. 
II rappelle, dans ses predications, beaucoup plus 
saint Bernard que saint Francois. Nous ne formulons 
pas une critique a Tegard d'Antoine : nous consta- 
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tons simplement le fait, pour Stayer nos conclusions. 
Et ces conclusions sont celles-ci : Notre saint, a 
en juger par les probabilites que nous tirons des do- 
cuments les plus certains, n'a jamais ete oppos^ aux 
modifications apport^es a la regie, et particullere- 
ment a celle que nous constatons dans la bulle Quo 
elongati, De sa part, c'^tait sagesse, et non tendance 
au relachement. Nous disons ceci a Tencontre d'au- 
teurs tout recents, qui out 6tudie tres superficielle- 
ment Thistoire du Dugento. lis nous montrent dans 
saint Antoine un partisan irr6ductible de la regie 
Youlue par saint Francois, et ils ne craignent pas 
d'augurer que, s'il avait v^cu, 11 aurait appartenu au 
schisme des Spirituels. Cette hypothese n'estpas seu- 
lement basee sur de fausses apparences : quand nous 
Texaminons de pres, nous voyons qu'elle est contre- 
dite par la vie tout entiere du bienheureux. 
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Nous voici arrives a T^poque la moins obscure 
de la vie que nous etudions. Le biographe primi- 
tif, qui jusqu'ici s'est si peu mis en frais pour nous 
la d^tailler, s'est arrete plus longtemps a nous dire 
ce que le saint a fait dans la ville de Padoue. II 
avait sans doute a sa disposition des documents plus 
complets ; peut-etre avait-il et6 renseigne par des te- 
moins qui avaient assist^ aux predications d'Antoine, 
et vu de pres les ev^nements. Mais, malgre tout, ce 
biographe est loin de satisfaire completement notre 
legitime curiosity. II aurait pu, abandonnant une 
bonne fois son style vague et ses proc^d^s de rh6to- 
rique, nous raconter les faits d'une maniere plus 
nette et plus circonstanciee ; mais il n'a pas eu la 
port6e d'esprit suffisante pour comprendre que Tin* 
teret de son recit devait consister a bien mettre en 
relief Taction apostolique du bienheureux. II nous 
fait, d'autre part, une narration prolixe et fastidieuse 
des discussions qui eurent lieu entre les Padouans 
de la ville et ceux du faubourg de Capo di Ponte a 

8. 
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proposdu lieu oil Antoine deva]t^treinlium6. C^est 
comprendre rhistoire d'une singuliere facon. Pour 
completer le r^cit qu'il nous fait du s^jour d'Antoine 
a Padoue, nous avons bien Rolandino, qui ^crivait 
vers 1260, et dont le t^moignage a une valeur con- 
siderable. Mais il s'est propose de raconterThistoire 
de Padoue et de la Marclie de Tr^vise, et non pas 
celle du saint: quand il nous parle de lui, c'est par 
occasion ^ En fin de compte, apres avoir eu a de- 
plorer si souvent la penurie de documents certains, 
nous devons nous estimer heureux depouvoir donner 
quelques details sur ce que le saint a fait a Padoue. 
Pour bien juger de son action dans cette ville, il 
semble necessaire d'esquisser T^tat politique et 
moral oil elle se trouvait quand il y arriva. Situee 
dans la Marche de Trevise, Padoue y avaitune si- 
tuation pr^pond^rante. Grace a un sol fertile et a 
une Industrie cultivee avec succes par ses differents 
corps de metiers, elle poss^daitlarichesse. Comme 
elle ^tait reputeepour etrepourvue de toutes sortes de 
biens, elle avait vu les 6tudiants accourir avec em« 
pressement a son Universite, fondle en 1222, et les 



I. Rolandini Patavini de Factls in Marchia Tart^isina LibriXII, 
dans le recueil de Muratori, Rerum Italicarum Scriptores^ 
t. VIII, Milan, i5a6. Sa chronique a ili assez bien r^sum^e 
par E. Salvagnini, op. cit., pp. i3o-i47. ^^^s nous engageons 
ceux qui le pourront a lire plutdt cette chronique dans le 
texte original, oii elle est si yiyante et si pleine d'int^rdt. Cf. 
aussi, dans le recueil de Muratori, mSme tome, Monachi 
Patavini Chronicon^ p. 674, et Mantissa adjecia^ p. 786, qui 
n*ont qu'une breve mention relativement au bienheureux. 
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efforts faits en 1228 pour transporter cette Univer- 
sity a Verceil n'avaient reussi qu'a demi. Padoue 
avail aussi la puissance. En ce temps de guerres 
continuelles entre Guelfes et Gibelins dans la haute 
Italie, tous eprouvaient le besoin de se rapprocher 
pour etre plus forts contre des attaques dventuelles. 
Les villes moins importantes se groupaient autour 
des puissantes cites. Les seigneurs eux-memesbatis- 
saient des palais dans ces Communes redoutables, 
dans le but de s'en faire declarer citoyens. C'est 
ainsi que les Camposampiero, les Conti, les Fon- 
tana, les Forzate, et d'autres nobles personnages, 
avaient ^t6 incorpor^s au patriciat padouan. Le pa- 
triarche d'Aquilee, Bertoldo, et les ^veques de 
Feltre et de Bellune avaient suivi leur exemple, et, 
moyennant certaines conditions, obtenu le droit de 
cit^ dans Padoue. Le gouvemement ^tait d'ailleurs 
fortement constitue : il avait a sa tete le podestat, 
assist^ de seize anciens, du Grand Conseil etdu Petit 
Conseil. Le peuple participait au gouvemement, 
mais sans pouvoir jamais imposer des volont^s 
aveugies et des caprices irr6fl6chis. Ajoutons que 
Padoue ^tait guelfe de sentiments, au moment dont 
nous parlons. 

Vis-a-vis d'elle, se dressait V^rone, sa rivale. 
Avant 1227, Verone ^tait partagee entre le parti 
des Guelfes et celui des Gibelins, Cette annee-la, 
Salinguerra, qui avait reussi k se faire ^lire po- 
destat, se concerta avec Ezzelino III da Romano, 
qui prit Verone par surprise, et en chassa les sei- 
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^eurs guelfes, entre autres le marquis d^Este et le 
comle Bizzardo da Sanbonifacio. C*est une Strange 
figure que celle de cat Ezzelino, auquel Thistoire a 
4;oDsery^ le surnom de « F^roce ». II etait issu d'une 
dynastie venue d*Allemagne, paratt-il, a la suite de 
Tempereur Conrad II. Ezzelino P', « le Begue » , avait 
^te citoyen de Padoue et y avait construit le palais 
de Saiote-Lucie; son fils Ezzelino 11, a le Moine », 
avait conserve des rapports affectueux avec la cit^, 
avant de se retirer dans la retraite mysterieuse qui 
lui a valu son surnom. Quant a Ezzelino III, il ^talt 
Oibelin declare, et il imposa sa politique ^aVerone 
quand il s'en fut empar^. 

Padoue et Verone ne tarderent pas a se faire la 
guerre pour soutenirleurs partisans respectifs. Ainsi, 
a rinstigation de Tiso da Camposampiero, dont Ezze- 
lino avait pris le petit-fils Guglielmo et saisi la for- 
teresse de Fonte, les Padouans allerent assieger 
fiassano, oil le ravisseur se trouvait alors : celui-ci 
rendit d'abord Tenfant, puis le chateau ^. Les Tre- 
visans, a Tinstigation et avec le concoursd^ Ezzelino, 
fl'emparerent des possessions de reveche de Bel- 
lune : Padoue et les Guelfes, parmi lesquels le 
marquis d'Este et le patriarche d'Aquilee, marche- 
rent contre eux, et les forc^rent a rendre les terres 
usurp^es. Nous ne voulons pas entrer dans d'autres 
details. Nous verrions comment les alliances matri- 
moniales entre les seigneurs guelfes et ceux du 

I. Rolandino, op. cit., livre II, ch. 8. 
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parti gibelin n'arretaient pas les guerres, et n'empe- 
cbaient pas les violences. L^idee que nous pouvons 
retenir de ce temps, c'est celle d'une epoque de 
iuttes continuelles, oh les lois de la guerre etaient 
tres dures, et oh le droit ne pouvait. triompher s'il 
n'etait le plus fort*. 

Padoue avait a deplorer d'autres plaies encore que 
celle de la guerre. Le bien-etre et la richesse y 
avaient amene un gout de luxe tres developpe. Quand 
les Padouans n^avaient pas d^argent pour satisfaire 
leur passion pour les fetes, ils avaient recours a des 
preteurs, auxquels ils payaient des impots exorbi- 
tants. La cite etait en proie au fleau de Tusure. 
Toutefois, bien que la vie des Padouans ne fAt pas 
exemplaire de tout point, ils avaient conserve une j 
foi sincere, qui allait se raviver aux predications 
de saint Antoine. 

Les critiques d'aujourd'hui admettentd'ordinaire, 
en se fondant sur un passage de Rolandino, qu'il ne 
vint a Padoue qu'en 1229'. Nous ne voulons pas 
contredire leur assertion, n'ayant pas les donnees 
sufGsantes pour la refuter. Si elle etait prouvee, le 
saint ne serait pas demeure a Padoue Tespace de 

I. Voir, dans Salvagnini, les pp. i3i-i4a'en partieulier. 

3. Rolandino, op. cit., livre II, ch. 19, p. 198 : a Nam et 
in illo tempore, inter caeteros Tiros religiosos et justos, 
adyenitBeatus Antonius.... 9 L'auteur veutrii dire que saint 
Antoine arrivait a Padoue pour la premiere fois? Voilk ce 
que nous n*oserions affirmer. Voir cependant la brochure 
de L. Palatini y Prima venuta di S, Antonio a Padova, Yenise, 
1894* Cet auteur n*a pas les mdmes hesitations que nous. 
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deux ans : car il y eut certainement au molns une 
interruption dans le sejour qa'il fit dans cette ville. 
En tout cas, ii y exerga une influence prodigieuse, 
dont nous retrouvons la trace dans les documents 
du xiii* siecle. 

Le chroniqueur Rolandino nous apprend qu*une 
paix inaccoutumee regna dans la Marche de Tre- 
vise a la finde 1229 et au commencement de Tannee 
suivante. Ily avaitabondance de toute sorte de biens. 
La joie et Tall^gresse ^clataient dans tout le pays^ 
et beaucoup de gens croyaient que e'en etait fait 
pour touj ours des guerreset des seditions. Au sur- 
plus, des hommes religieux faisalent le bonheur des 
foules en portant devant elles la parole sacree, et le 
peuple quasi tout entier s'occupait a mediter des 
pensees salutaires* « Parmi ces hommes religieux et 
justes, ajoute-t-il,' arriva le bienheureux Antoine 
qui, dans divers endroits de la Marche, precha la 
parole divine avec une eloquence douce comme le 
miel. » Dans un autre passage de sa chronique, 
Rolandino nous dit encore : « En ce temps-la (i 280), 
Dieu avait envoye a Padoue des bornes de I'Hes- 
perie et des pays de TOccident, c'est-a-dire des 
terres de la Galice, de Seville et de Lisbonne, 
rhomme religieux et saint dont nous avons parle, 
frere Antoine, de I'ordre des Fr^res Mineurs, issu 
d'une famille noble et puissante : cel^bre par ses 
vertus et sa connaissance des lettres, il etait TArche 
de FAncien Testament, la forme du Nouveau, et, si 
j'ose employer cette expression, puissant en ceuvres 
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et en paroles. II a ha bite corporellement avec ses 
ireres a Padoue; mais son ame habitera dans les 
cieux. Dans les predications qu^il faisait si souvent 
a travers les viiles et les bourgs du pays de Padoue 
et de la Marche tout enti^re, il elevait continuel- 
lement ses yeux et plus encore son ame vers le 
cieP. » 

Nousn'avons pasde details surce que fit le saint 
a Padoue pendant Tannee 1229. Outre les predi- 
cations dont parle Rolandino, peut-etre s'occupa-t- 
il alors de rediger, en tout ou en partie, ses Ser^ 
mones dominicales. Dans tous les cas, cette redac- 
tion a et^ faite a Padoue avantle aS mai 1 280. Nous 
avons parle du chapitre general qui se tint a cette 
^poque, et a Toccasion duquel eutlieula translation 
des reliques de saint Francois. Nous avons ajout6 
qu'alors Antoine fut libere de toute charge dans la 
famille franciscaine, et autorise par le Ministre ge- 
neral a precher partout ou il le voudrait. 

Le premier usage qu'il fit de sa liberty fut pour 
retourner a Padoue^ dont les habitants lui ^taient 
rest^s chers, a cause de la foi sincere et du mer- 
veilleux d^vouement qu'il avait remarques eneux'. 

I. Rolandino, loc, cit., et liv. Ill, chap. V, pp. aoa-ao3. 
Nous n'avons pas 4 nous ^tonner de la maniere assez yague 
avec laquelle Tauteur d^signe le pays d'ou est vena saint 
Antoine. Pour les Italiens d'alors, le Portugal faisait partie 
de I'Espagne. Coimbre n*est pas loin de la Galice; enfin, 
S^Tiile n'est pas ^loign^ de Lisbonne. 

a. Ici, nous n'avons qu'a traduire, en Tabregeautjle recit 
primitif, avec lequel s'accordent d'ailleurs la Vita auctore 
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Pendant Thiver qui suivit (i23o-i23i), et a la de- 
mande du cardinal d^Ostie, Rinaldo dei Conti, pro- 
tecteur de Tordre franciscain^, il se mit a rediger ses 
Sermones in festivitatibus Sanctorum. Mais, quand 
arriralecarSme, il abandonna cette occupation pour 
se donner tout entier k T^vang^lisation des foules. 
II parla chaque jour de la Sainte Quarantaine. II 
^tait malade et appesanti par sa corpulence extraor- 
dinaire ; mais il n^en tenait compte, et, en prechant 
ou en confessant, il s^oubliait a un tel point, que tres 
souvent il restait a jeun jusqu'au coucher du soleil. 
Son zele 6tait bien recompense par rempressement 
des auditeurs, qui venaient, non seulement de Pa- 
doue, mais encore des villes, des bourgs etdes cha- 
teaux environnants. II avait resolu tout d'abord de 
precher successive ment dans chacune des 6glises de 
ia ville. Mais bient6t aucune d'entre elles ne iut suf- 
fisante pour conlenir les foules, et il dut se trans- 
porter dans des pr^s spacieux et assez vastes pour 
n'exclure personne. II eut souvent, s'il fautencroire 
une rumeur rapport^e par le biographe primitif, 
jusqu^a trente mille auditeurs. Les marchands eux- 
memes fermaient leurs boutiques pour venir Ten- 
tendre, et ils ne les rouvraient qu'apresla predication 
finie. On se levait au milieu de la nuit pour se 
trouver en bonne place, et on arrivait avec des lu- 
mieres au lieu od Antoine devait precher. Les che- 

nnonymo publi^e par les Bollandistes, loc. cit., p. ao4, et le 
texte du P. Josa, p* 92. 

I. Plus tard pape sous le nom d' Alexandre IV, 
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valiers et les dames nobles , accoutumes a se lever 
tard, et a passer une notable partie du temps dans 
leurlit, venaient eux-memes avant le lever du jour. 
Ges auditeurs de tout rang et de tout sexe quittaient 
leurs vetements luxueux pour prendre une tenue 
severe, et^ pour ainsi dire, monastique. L'eveque de 
Padoue, Jacopo Corrado, assistait d^votement avec 
son clerge aux predications du saint. 

Lorsqu'Antoine commen^ait a precher, les pa- 
roles et les murmures cessaient aussitot, et F assis- 
tance, oubliant tout, appartenait corps et ame au 
predicateur. Quand il avait (ini, il s'esquivait de son 
mieux, ou attendait que la foule se fiit ecoulee. 
Souvent, pour ^chapper a ceux qui se pr6cipitaient 
vers lui, il dut ^tre protege par une nombreuse es- 
corte d^hommes courageux. Les femmes surtout se 
faisaient remarquer par leur empressement indiscret: 
elles apportaient des ciseaux, pour tailler dans ses 
vetements des morceaux qu'elles conservaient ensuite 
comme des reliques. 

Le fruit de ses predications 6tait d'ailleurs admi- 
rable. Sa parole ramenait la paix entre les ennemis; 
elle faisait rendre la liberty aux captifs, et restituer 
ce qui avait 6teenleve par la violence ouparTusure. 
On allait jusqu'a hypothequer les maisons et les 
terres pour se procurer de Targent, puis on le mettait 
a ses pieds pour faire les restitutions qu'il conseillait. 
A sa voix, les courtisans abandonnaient leur vie in- 
fame, et les voleurs fameux par leurs mefaits respec- 
taient desormais le bien d'autrui. 
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Yoici a ce propos, un trait qui nous a ^t^ con- 
serve par Jean Rigaud*. Vers 1292, un vieillard, 
rencontrant un Frere Mineur, lui raconta qu^il avait 
connu le bienheureux Antoine : « J'appartenais, lui 
dit-il, a une bande de douze brigands qui habitaient 
dans les bois pour piller et d^pouiller tons les voya- 
geurs. Ayant entendu vanter la predication du bien- 
heureux, nous nous donnames rendez-vous pour y 
assister sous un deguisement. Nous ne pouvions 
croire que sa parole tdt si efidcace, et qu'elle ^clairat 
comme la torche ardente d'un nouvel Elie. Nous 
yinmes done k sa predication : nous n'et^mes pas be- 
soin d'ecouter longtemps ses discours enflamm^s, 
pour eprouver un violent remords de nos crimes. 
Apres le sermon, nous allames nousconfesseralui. 
Le Pere nous entendit successivement, nous donna 
a chacun une penitence salutaire, etnous defendit de 
retourner jamais a nos crimes d'autrefois : il promit 
k ceux qui s'en garderaient, les joies de r^temelle vie, 
et pr^dit a ceux qui y retomberaient, des supplices 
extraordinaires. Quelques-uns reprirent leur vie 
criminelle d^auparavant, et finirent leur vie comme 
le saint Tavait annonce ; ceux qui s'en abstinrent 
moururent dans la paix du Seigneur. Quant a moi, 
le bienheureux m'avait impose pour penitence de 
visiter douze fois le tombeau des Apotres, et main- 
tenant je viens d'acbever mon douzieme peleri- 
nage. » Voila ce que le vieillard racontait avec des 

I, La vie de saint Antoine de Padoue, pp. 100- 103. Cf. Liber 
Miraculorum, dans les Anal, Franc, ^ t. Ill, p. i5i. 
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larmes, tout en cheminant avec le Frere Mineur ; 
il soubaitait de voir la promesse da saint s'accom- 
plir, et, apres une vie miserable, de pouvoir jouir de 
retemelle beatitude. 

Si grand etait le nombre des penitents qui vou- 
laient confesser leurs peches, qu^il n'etait pas pos- 
sible de les satisfaire, meme en faisant appel aux 
nombreux freres et aux pretres seculiers de la suite 
d'Antoine. Parmi ces penitents, plusieurs affir- 
maient qu ils avaient ete avertis par une vision ce- 
leste, et envoyes au bienheureux avec Tordre d'ob^ir 
en tout a ses conseils. D'autres, apres sa mort, ra- 
conterent secretement a des Freres Mineurs qu'il 
leur avait apparu pendant leur sommeil, en leur 
indiquant a quels freres ils devaient s'adresser*. 

Comment expliquer les succ^s extraordinaires 
remportes par saint Antoine dans ses predications? 
Avant tout, sans aucun doute, par la reputation 
de saintete dont jouissait Torateur sacr^, et par la 
popularity des Freres Mineurs. Nous admettrons 
volontiers, chez les foules qui se pressaient autour 
de lui, un entrainement tel qu'il s'en produit souvent 
chez les masses populaires a regard d'un person- 
nage extraordinaire. Mais encore faut-il reconnaitre 
que le merite de ses sermons ^tait pour une part 
considerable dans Teffet merveilleux qu'ils produi- 
saient. lis devaient provoquer dans Tame des audi- 
teurs un int^ret particulier, dont malheureusement 

I. Portug. Monum, historical p. 119. 
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nous ne pouvons nous rendre compte aujourd^hui. 
Toutefois, il y a ici une question assez importante 
pour que nous nous arr^tlons quelques instants a 
Texaminer : quelle id^e devons-nous nous faire de 
ces sermons? 

Sans pouYoir rien affirmer relativement a Fidiome 
employe par le saint dans ses predications, nous 
sommes portes k croire qu'il prechait en langue 
vulgaire. Nous estimons, avecM. Lecoy de la Mar- 
che et rimmense majorite des auteurs qui se sont 
occupes de la chaire au moyen ageS que les orateurs 
sacr^s, en s'adressant au peuple, employaient d'or- 
dinaire le dialecte du pays ou ils se trouvaient. On 
s'expliquerait mal Tempressement des foules a des 
sermons qu*elles n^auraien t pas compris. Ceci est vrai 
surtout pour la France. Ence qui concerne Tltalie, 
nous pourrions avoir des raisons de douter : la 
langue vulgaire des Padouans etait-elle, auxin® sie-« 



I. Sur la predication au moyen age, nous poss^dons un 
ouYrage que nous pouTons appeler capital : La Chaire 
frangaise au moyen dge^specialement au xiii*sUcle, par A. Lecoy 
de la Marche. Paris, 1868. Ce qui a et^ ^crit depuis n'a pu 
ebranler les conclusions si justement motiyees de I'auteuTy 
et qui sont deyenues quasi officielles. Cependant nos lecteurs» 
s*ils le d^sirent, peuvent consulter B. Haureau, Notices et 
extraits des Manuscrits de la Bibliothkque nationale et des autres 
bibliothhques^ tt. XXII et XXIII, et Notices et extraits de 
quelques manuscrits latins de la Bibliothkque nationale^ Paris, 
1890-1892. Dans VHistoire de la Langue et de la Litterature 
frangaise dirig^e par M. Petit de Julleyille, t. U, Paris, 1896, 
M. Arthur Piaget a repris et resumd la question, a notre 
humble ayis, sans la faire aucunement ayancer. 



ACTION DE SAINT ANTOINE A PADOUE. 145 

cle, si differente du latio, que celui-ci ne put etre 
desormais entendu de tous? Mais, aprSs tout, et 
bien que la parole d^Antoine fi!^t plus savante 
que celle de saint Francois d' Assise, nous repu- 
gnons a croire que le disciple ait abandonn^ les 
traditions du maitre, et n'ait pas prSche comme lui 
en langue vulgaire. Nous savons que, deux siecles 
apres, saint Bernardin de Sienne se servait de Tita- 
lien dans ses prc^dications, bien qu'il ait. ^crit ses 
sermons en latin. Un tondeur de draps, Benedetto, 
qui assistait a ces predications, a pris soin de les 
reproduire avec leur physionomie primitive. Mais 
nous ne pouvons conclure d'une epoque a une au- 
tre ^poque, surtout en songeant que revolution de 
la langue italienne avait accentu^, auxv® siecle, ses 
differences avec le latin, et que celui-ci ^tait de- 
venu moins accessible auxfoules. II est bien regret- 
table qu^un Benedetto ne se soit pas trouvd pour 
recueillir et nous transmettre les discours d*An« 
toine tels qu'illes a prononc^s^ 

Le saint a r^dige des sermons : nous avons sur 
ce point le t^moignage formel du biographe pri- 
mitif, qui distingue, en mentionnant les Sermons 
de Tempore et les Sermons pour les fetes des 
SaintSj Tepoque respective de leur redaction. Plu- 
sieurs 6rudits, et entre autres J. de la Haye, ont 
meme pr^tendu nous donner le texte de ces mor- 

I. Cf. Un Predicateur populaire dans V Italic de la Renaissance^ 
Saint Bernardin de Sienne^ par Paul Thureau-Dangin, de 
rAcad^mie francaise, pp. i56-aia. Paris, 1896. 
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ceaux par^netiques, tous composes en latiu*. Ceux 
d^entre eux qui paraissent pouvoir lui etre attri- 
bues, parce quails ont du sortir de sa plume ou au 
moins Hve inspires par lui, ne sont pas la traduc- 
tion exacfe de ceux qu^il donnait au public. II en 
allait ainsi d'ordinaire au moyen age. Nous trou- 
vons, sous le nom d'un meme auteur, des sermons 
latins qui ne correspondent pas aux sermons r^- 
dig^s en fran^ais ou en italien. Cest que les 
premiers ^taient Merits, non pour el re prononc^s 
comme tels, mais pour servir a la formation des 
orateurs encore pen exerces, ou bien pourrappeler 
a Tauteur des points qu'il ^tait bon de traiter : c*6- 
taient des modeles ou des aide-memoire. Le fait que 
le bienheureux a 6te invite par le cardinal d'Ostie a 
composer ses Sermons pour les fetes des Saints 
semble prouver qu'Antoine les a mis par ^crit dans 
rint^ret d'autrui. II avait d'ailleurs une m^moire 
prodigieuse et une ^tonnante facility d'invention, qui 
devaient lui permettre de precher sans recourir k 
des notes ou a des d^veloppements rediges d^avance. 
Au surplus, il nous suffit d'examiner les sermons 

I. SurTauthenticit^ des difFerentsrecueilsde sermons attri- 
bu^s k saint Antoine de Padoue, nous prions nos lecteurs de 
Touloir bien se reporter a TAppendice II de notre livre. 
Nous avons mis a contribution, pour notre ^tude, surtout 
les deux publications du P. Josa, Sermones sancti Antonii de 
Padtia in laudem glorlosa Virginis Marue, Patayii, i885, et 
Sermones sancti Antonii in solemnitatibus Ascensionis^ etc., a la 
(in des deux l^gendes de saint Antoine, Bologne, i883. Nous 
' n'aYons pu nous procurer Pagi, ni os^ nous servii de la pu- 
blication de D. Locatelli pour lui emprunter des citations. 
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qui paraissent les plus authentiques, pour constater 
qu'ils n'ont pas 6t^ prononc^s tels qu'ils nous sent 
parvenus : ils n'auraientpu etre compris du peuple, 
meme en langue vulgaire, et ils n'auraient produit 
que r^tonnement, la fatigue et finalement le du- 
gout. Les idees s'y pressent, les textes de TEcriture 
s^y multiplient, les comparaisons s^y entassent, et 
cela sans transition, tres souvent sans lien logique 
apparent. Au moment ou le saint vient d'aborder 
un theme, et ou nous esp^rons qu'il va le develop- 
per, voila qu'il le quitte pour en traiter un autre. 
Ce caractere le plus ordinaire de ses sermons s'ex- 
plique tr^s bien, si nous supposons qu'il a voulu 
nous leguer un canevas plut6t qu'une redaction 
proprement dite : autrement, ils paraissent etranges 
et incomprehensibles. 

Toutefois ces esquisses, telles que nous les pos- 
sedons, peuvent nous donner quelque id6e de la 
maniere dont Antoine comprenait la predication, et 
des moyens qu'il employait pour pro voquerl' atten- 
tion des foules. 

La base de son enseignement est la Bible, et il 
n'y a rien ici qui doive nous ^tonner. Mais, ce qui 
nous surprend, c'est I'interpretation qu'il donne du 
texte inspire : il n'en cherche pas le sens propre 
et naturel, mais il en tire une allegoric, qu'il s'ef- 
force ensuite d'expliquer de maniere a arriver a 
des conclusions morales. II est vrai que, sur un 
meme sujet, il fait souvent plusieurs sermons, en 
distinguant les sermons allegoriques des sermons 
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proprement moraux : mais; en examinant les uns 
et les autres, ilest souvent difficile de voir les traits 
qui les distinguent. Les citations emprunt6es aux 
Saintes Lettres sont d^ailleurs si nombreuses et elles 
viennent si naturellement sous sa plume, qu*elles 
d^notent une connaissance prodigieuse des livres 
inspires, tant de FAncien que du Nouveau Testa- 
ment. Elles justifient pleinement le nom donne a 
Antoine par le pape Gr^goire IX. L'usage d'une 
concordance, en edt-il poss^de d'aventure, ne pour- 
rait expliquer la facility avec laquelle les textes sa- 
cr^s venaient a Tesprit du saint. 

II cite aussi parfois des passages des Peres de 
r£glise, mais d'une maniere parcimonieuse. Ceux 
qu'il semble pr^f^rer sont saint Augustin, saint Je- 
rome, et surtout saint Gr^goire et saint Bernard : 
toutefois, il ne semble pas qu*il en ait ^tudi^ im 
d*une maniere complete et avec un soin special. A 
d^faut de ces interpretes autorises de Tficriture, il 
a recours aux Etymologies, qui surgissent a chaque 
instant, et ne laissent pas de fatiguer a la longue. 
II ne cite pas un nom propre de la Bible sans en 
donner la signification, — parfois meme il y trouve 
plusieurs sens, — pour en tirer immediatement une 
allegoric. Ainsi, d'apres lui, le nom de Thamar si- 
gnifie a la fois « chang^e », « am^re », ou c pal- 
mier » : cette femme est done une figure de Tame, 
qui de mauvaise devient bonne, et qui godie Tamer- 
tume de la penitence, pour ^tre plus tard un pal- 
mier dans la gloire. Sion veut dire a 6cueil », ou 
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bien encore « observation »; cette ville figure Fame, 
qui est dans le corps comme un 6cueil au milieu des 
vagues, battue qu^elle est paries flots des tentations : 
c'est pourquoi elle doit observer au dedans et au- 
dessus de soi*. Ces Etymologies concordent parfois 
avec celles de saint Isidore de Seville, et nous pou- 
vons supposer que le saint les lui a emprunt^es. 
Mais il s^est servi aussi d'autres recueils, dont le 
Liber Deri^ationum, de Hugutio de Pise, pent nous 
donner une id^e *. Enfin il a dA en cr^er lui-meme : 
il multiplie ses etymologies avec la facilite d'un 
bomme qui n'a besoin d^aucun effort pour en trouver* 
Les predicateurs fran^ais du moyen age recou- 
jaientvolontiers a des traits de Thistoire profane, et, 
plus souvent encore, aux fables qui etaient des ce 
temps-la si populaires chez nous. Nous n'avons pas 
trouve trace des uns ni des autres dans les sermons 
du bienheureux. II interesse ses auditeurs par des 
comparaisons empruntees aux trois regnes de la na- 
ture. Parfois ces comparaisons sont basees sur une 
etymologic bien propre a nous etonner, si nous 
ignorions comment nos peres comprenaient la 
science lexicologique*. Mais plus souvent il a re- 

I. Cf. Josa, Sermones in Solemnitatibus, pp. iSq et i4a* 
a. Hugutio Pisanus (episcopus Ferrariensis). Liber DerivO' 

tionum. Codex chart, s. XV. Bibl. Gottingensis, a vol., cit^ 

par le Prof. D. Reichling, dans son Edition du Doctrinale des 

Alexander de Fillo'Dei, Berlin, iSgS. 

3. Nous allons indiquer, au hasard, quelques-unes de ces 

Etymologies: « Pelles apellendo, id est, detrahendo, dictae... 

Yultus dictus, quod per eum animi Yoluntas ostenditur.... 
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cours k des notions d'histoire naturelle, telles qu^on 
les trouvait de son temps dans les bestiaires, left 
lapidaires, ou les encyclopedies de meme nature. 
G)mme les choses les plus etranges etaient d'ordi- 
naire les plus goatees, les auteurs de ces compila- 
tions n'apportaient pas beaucoup de soin k distin- 
guer le vrai du faux. Le bienheureux, qui a puise 
plus d^un renseignement dans ces livres, — in 
naturalibusj pour employer son expression, — 
reproduit les erreurs qui avaientcourspartout k cette 
epoque. 

Voici, par exemple, une explication de la chute 
des feuilles qui ^tonnera les naturalistes d^aujour- 
d'hui, a La chaleur, nous dit Antoine, est la nour<^ 
riture et Taliment de tout ce qui vit, et, quand elle 
disparait, c'est la perdition et la mort. Car la rnort^ 

Thus a tondendo est dictum. (Le saint ajoute : Unde a qui* 
busdam sine aspira trice scribitur). Un peu plus loin : Thus, 
a theos dictum.... Yimen dictum, quod yim multam habeat 
viroris.... Yitis, dicta quod rim habeat radicandi, rel quod 
inTieem se innectit. (Sermones,,, in laudem G, V, Manse ^ pp. 33, 
35,87,419 55.) Dans le re cueil des 5£r/no/te J... in t^o/em/iito^i^ia, 
nous noterons : a Mundus dictus, quia semper est in motu.... 
Arrhabo dicitur arrha bona ; arrha dicta a re pro qua datur..«« 
PuMs dictus quod puisetur vi venti... Vox dicta, quod 
voluntatem animi annunciet. » (Pp. i3o, i39, i4o, i47t 
I Sg.) Ne nous ^tonnons pas trop de ces explications : noua 
en trouYons de non moins surprenanteschezles plus grands 
hommes du mojen age. S. Thomas d'Aquin ne d^rive-t-il 
pas le mot « lapis » de cc laedere pedem » ? Au surplus, ilj a, 
mdme encore aujourd'hui, des hommes d'une certaine culture 
intellectuelle pour admettre des Etymologies telles que 
celle-ci : cadaver = caro data vermibus. 
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c^est rextinction de la chaleur naturelle dans le coeur 
par le d^faut de rhumidit^, et ravenement de son 
contraire. C'est pourquoi il faut bien remarquer que 
la chute des feuilles a pour cause la soustraction de 
la nourriture, c'est-a-dire de la chaleur. En eflfet, lors- 
que, en hiver, lefroidsaisitaText^rieurles arbres et 
les plantes, la chaleur fuit son contraire et se cache 
dans les racineSi Quand elle s'y est concentric, elle 
attire complctement a soi Thumeur des rameauxsu- 
p6rieurs et de rextr6mit6 des branches : la chaleur 
re^oit ainsi un temperament, sans quoi les parties 
inf^rieures de Tarbre seraient incendiees. Puisque 
la partie sup6rieure de I'arbre perd sa nourriture, 
il est n^cessaire que les feuilles tombent.... » Cette 
explication de phys^ologie v^getale est ensuite ap- 
pliqu6e a T&me, qui perd tons ses biens quand la 
ferveur que donne TEsprit-Saint Ta quitl6e*. 

Mais les comparaisons etablies par le saint repo- 
sent le plus souvent sur de justes observations, et 
nous allons endonner quelques exemples. A propos 
d'un passage d'lsai'e (LX, 3i) ou il estdit quelesa- 
pin, le buis et le pin viendront orner le lieu sanctifi6 
par Dieu, c'est-a-dire son temple, il explique quels 
sont les fideles qui honorent Marie, a Le sapin, ainsi 
appele parce qu'il s'eleve au-dessus des autres ar- 
bres (dicta quod prse cssteris eat) est Timage de ceux 
qui contemplent les choses celestes. Le buisy qui ne 
croit pas en hauteur et qui ne porte pas de fruits, 

!• Sermones,», in laudem G, V, Maria, p. aa. 
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mais qui reste toujours vert, indique les cbretiens 
qui gardent la foi comme une verdure perpetuelle. 
Le pin est une essence d*arbre ainsi appel^e a cause i 

de Taiguillonde ses feuilles [pinum enim antiquidi^ ^ 

cehant acutum)^ et il est Tembleme des penitents i 

qui ont conscience de leurs p6ch^8, et qui frappent 
leur ccBur de Taiguillon de la penitence, pour en i 

\ tirer le sang des larmes. Tons ceux-la, c*est-a-dire I 

les fideles contemplatifs et les penitents, viennent ' 

dans oette fete solennelle (celle de TAssomption), \ 

pour honorer de leur devotion, de leurs eloges et \ 

de leurs louanges, la Bienheureuse Yierge Marie, 
qui est le temple de Jesus-Christ, dans lequel il 
sanctifia son humanity*.... » 

Aiileurs, le saint nous parle de Tarc-en-ciel, dans 
lequel il reconnait seulement quatre couleurs, et il 
nous dit que le Soleilde justice, en s'incarnant dans 
Marie, a fait d'elle comme un arc resplendissant, 
signe de p^ix et de reconciliation entre Dieu et les 
hommes. La couleur obscure de I'arc-en-ciel rap- 
pelle la pauvrete de Marie ; le bleu, son humilite ; 
Tor, sa charity ; enfin, la couleur de feu, son incor- 
ruptible virginite. « Car, nous dit-il, la flamme ne 
peut etre coupee ni en endommagee par le fer* >. 
Dans le sermon sur TAssomption dont nous avons 
deja donn^ un fragment, il prend pour texte le pas- 
sage suivant de TEcclesiastique (I, lo) : Quasi i^as 
auri solidum ornatum omni lapide pretioso, quasi 

I. Meme recueil, p. 5o, 
a. M^me recueil, p. 3a. 
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oliva pullulans et cypressus inaltum seextollens, II 
en prend occasion de comparer la Sainte Vierge a 
un vase, a une olive et a un cypres. 

Elle est un vase, parce que son humilite Fa pr^- 
par^e a recevoir Tinfusion de la grace : Torgueil re- 
pousse tout ce qu'on voudrait lui donner. Elle est 
comme un vase d'or, a cause de sa pauvrete : car 
cette vertu rend riches et magniGques ceux qui la 
possedent. Pour le dire en passant, cette reflexion 
revMe bien chez notre saint Tesprit du Patriarche 
seraphique. Marie est un vase solide, par la raison 
qu'elle est vierge : autrement, ce serait un vase 
bris^, qui ne pourrait contenir la sagesse. Enfin, 
comme un vaseom6de toute espece de pierres pre- 
cieuses, elle re^oit des recompenses inefTables, au 
jour de son Assomption. 

Passant a la seconde similitude sugg^r^e par le 
texte, Antoine compare Marie a une olive. II s'est 
tromp^ sur le sens du mot latin, qui signifie a la 
fois « olive » et « olivier », et I'^pithete qui accom- 
pagne lesubstantif auraitpu lui indiquer qu'il s'agit 
ici d'un arbre. Mais ecoutons son explication : 
« L'olivier est un arbre, Tolive un fruit, et Thuile 
en est lesuc. L'olivier donne d'abord une fleur odo- 
riferante, qui produit ensuite une^ olive, d'abord 
verte, puis rouge, apres quoi elle arrive a maturity. 
La bienheureuse Anne a et^ comme un olivier, qui 
a produit cette blanche fleur, d'un parfum inappr^- 
ciable, c'est-a-dire la Bienheureuse Marie, et celle- 
ci a ete verte dans la conception et la naissance da 

9. 
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Fils de Dieu. Le mot « vert » s^applique a ce qui 
garde sa vertu. [f^iridis eo quod uim retineat,) Dans 
la conception et la naissance du Sauveur, laBienheu- 
reuse Vierge a conserve sa verdeur et en a retenu 
la vertu. Elle est rest^e vierge avant et pendant son 
enfantement. Elle a pris la couleur de la pourpre 
pendant la passion de son Fils, qui a transperce son 
ftme. Enfin, elle est parvenue a sa maturity dans son 
Assomption, que nous fi^tons aujourd*hui : car elle 
a obtenu la puissance avec la joie dans la gloire de 
la beatitude celeste.... » 

Quant a la comparaison avec le cypres, elle est a 
peine effleuree dans la redaction latine. II y est dit 
seulement que, dans ce jour, comme le cypres au- 
dessus des autres arbres, Marie s'^leve dans la gloire 
au-dessus des Anges. 

Dans cette breve analyse, nous avons dtl negliger 
les pens^es adventices qu'Antoine accueillait au 
cours de sa redaction. Dans le resum6 latin, nous 
trouvons, par exemple, de longs developpements oti 
Marie est compar^e au temple de Dieu ; plus loin, 
Tauteur faitd'elle une nouvelle Esther, et nousex- 
plique avec des d^taMs. comment elle est regue dans 
le ciel, figure par le palais d'Assuerus; et vers la fin, 
il lui trouve une nouvelle similitude avec le trone 
dont parle le prophete Ez^chiel, et sur lequel est 
assis le Seigneur. II sufEt de lire ce sermon pour 
comprendre qu'il n'a pu etre preche sous la forme 
qu'il a revStue ici. Les id^es s'y pressent si nom-> 
breuses et parfois si disparates, que le saint devait 
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n*en exploiter qu*une partie : de ce sermon unique, 
il etait facile d'en faire plusieurs*. 

Mais aucun passage peut-etre ne montre mieux 
que le suivant avec quelle abondance lespens^es Ve« 
naient a Tesprlt du bienheureux, et comment il sa- 
\ait faire appel a ses connaissances en histoire na- 
turelle pour en tirer des legons morales. II propose 
la tourterelle et la colombe comme des modeles aux 
penitents. « Notez que si la tourterelle yient a per- 
dre son pair, elle n'en aura jamais plus. Elle va 
seule, ne boit pas d'eau claire, ne perche pas sur 
an rameau verdoyant. De meme, dans sa simplicity, 
la colombe a un nid moins soign6 et plus pauvre que 
celui des autres oiseaux. Elle ne blesse personne du 
bee ou des ougles; elle ne vit pas de rapine; elle 
abecque ses petits des choses dont elle s'est repue ; 
elle ne se nourrit pas de chair morte, mais de grain 
^mond^ ; elle n attaque pas les autres oiseaux, 
meme les plus petits, et elle rechauffe la nichee 
des autres aussi bien que la sienne. Elle reside sur 
les cours d'eau pour se gai-der de Tepervier ; elle 

ait son nid dans la pierre, et se refugie dans ce nid 
Tapproche du mauvais lemps. Elle se defend avec 

es ailes^ vole par troupes, et pour chant n'a qu'un 
gemissement. Elle est f6conde, et nourrit ses petits 
deux par deux. Remarquez encore que, lorsque la 
colombe a des petits et que ceux-ci grandissent, le 
male va sucer le sel de la terre, qu'il place ensuite 

1.' Ibidem, pp. 49-57. 
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dans leur bee, pour les aecou turner a la nourriture. 
Et si la femelle tarde a venir vers eux^ ..., le male 
la frappe et la force a rentrer au nid. » Saint Antoine 
applique ensuite toutes ces particularit^s a Tame 
chr^tienne. Les pensees ne sont qu'indiquees, et 
deviennent parfois obscures a force de bri^vete. 
Mais nous comprenons fort bien que, presentees et 
developpees avec T eloquence de miel que Rolan- 
dino attribue a Antoine, elles devaient faire la plus 
grande impression sur les foules. Le peuple a une 
predilection singulidre pour les metaphores ou les 
comparaisons qui lui sont accessibles, parce que 
son intelligence vit moins de raisonnement et de 
reflexion, que de sentiment et d'imagination*. 

1. Le tezte latin donne ici un detail bien difficile a 
expliquer : a Propter dolorem partus ». L*expIication qui 
nous parait la plus naturelle, estcelle-ci : A cause de la peine 
qu^elle ^prouve a couver. Le latin de ces sermons est obscur, 
et sourent assez difficile a rendre dans un frangais intelligible 
et correct. 

2. Le saint nous apprend lui-meme, dans le prologue de 
ses Sermones de Tempore^ qu'il a Toulu, dans sa predication, 
flatter le gout de ses auditeurs : ec Ad hoc nostri temporis 
lectorum et auditorum deyenit insipida sapientia, quod nisi 
rerba exquisita et novum quid resonantia invenerit yel 
audierit, legere fastidit, audire contemnit. Etideo ne yerbum 
Dei in animarum suarum periculum eis yeniret in contem- 
ptum et fastidium..., quasdam rerum et animalium naturas 
et nominum etjmologias moraliter expositas ipsi open 
inseruimus.... » Nous empruntons cette citation a la preface 
que le P. Josa a plac^e en t6te de son edition des Sermones, ^^ 
in laudem G. V, Mari», p. ii. Le prologue est reproduit en 
entier par D. Locatelli dans son ddiiion des Sermones Domi- 
nicales et in Solemnitatibus, pp. 3-5 • 
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Nous ne pouYons resister au desir de citer deux 
fragments empruntes a un sermon d^Antoine pour 
le jour deNo^l : ils montrent lariante imagination 
du saint quand il avait a parler de Jesus et de Ma- 
rie. « Le printemps, dit-il, a recu son nom de ce 
qu'il est vert. [F^er dictum quod nret.) Alors, en ef- 
fet, la terre est revetue de plantes varices et email- 
lee de fleurs; Fair redevient clement, les oiseaux 
modulent teur chant, et tout semble nous sourire. 
Nous vous rendons graces, 6 Pere saint, de ce qu'au 
milieu de Thiver et de la froidure vous avez fait 
pour nous le printemps. En effet, dans cette nais- 
sance de votre fils beni, Jesus, que nous fetons au 
milieu de Thiver etdes &imas, vous nous avez donne 
une saison printaniere et tout aimable. Aujourd'hui, 
laVierge, cette terre benie des benedictions deDieu, 
a enfante une herbe verdoyante, la nourriture des 
penitents, c'est-a-dire le Fils de Dieu. Aujourd'hui, 
cette terre est ornee des fleurs du rosier et des lis 
du vallon. Aujourd'hui, les Anges modulent : 
« Gloire a Dieu dans les hauteurs. » Aujourd'hui 
reparait sur la terre la tranquillite que donne la 
paix. Que dirai-je encore ? Tout sourit, tout se re- 
jouit. Cest pour cela que TAnge a dit en ce jour aux 
bergers : « Voici que je vous annonce la joie..., » 

Dans le meme sermon, il applique a Marie le texte 
de TEcclesiastique (L, 8) : Quasi lilia quae sunt in 
transitu aquas. La Yierge est comme un lis sur le 
bord d'une eau courante, et il le montre en se ser- 
vant des plus aimables comparaisons. «Le lis, nous 



^ 
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dit-ily nait d'une terre non cultivee ; il s'eleve dans les 
yalloDS ; il est blanc et odoriferant ; mais, quand il est 
ferine, il cele son parfum, et il ne Texhale qu*apres 
son epanouissement. II a six petales, des ^tamines 
dorees et un pistil au milieu. £nfin, il sert k guerir 
les membres brdles. Le lis, ainsi appele parce qu'il 
est com me form^ de kit, — lilium dictum^ quasi 
lacteum, -— est Timage de la Bienheureuse Yierge, 
toute candide, grace a la splendeur de savirginite, et 
issue de parents chastes et humbles : Joachim, dont 
le nom signifie a qui s*^leve x>, et Anne, dont le nom 
est synonyme de a grace ». Aujourd'hui, de meme 
que le lis donne son odeur, la Yierge a enfant^ le 
Fils de Dieu. EUe a sixfeuilles. (Ici Antoine renvois, 
pour le d^veloppement de Tidee, k un sermon qu*il 
a fait pour le cinquieme dimanche apres la Pente- 
cote.) Les etamines d'or sont la pauvret^ et Thumi- 
lite dont la virginite de Marie fut ornee. Le pistil, 
c'est Texcellence du divin amour dans le coeur de la 
Bienheureuse Yierge. Celle-ciest le remede des p6- 
cheurs, qui sont brules dans le feu des vices.... b 
Le saint montre ensuite commen*^ 'nme des p^cheu* 
est atteinte par les suggestions diaijj^liques, et com 
ment elle devient noire, parce que le consentemen 
au p^ch6 est comme une fum^e qui Tenveloppe de 
t^nebres. (Nousne voulons pas citer litteralement ce 
passage, parce qu'il est difficile a traduire, et qu'il 
fait contraste avec ce qui precede.) Puis le bienheu- 
reux poursuit : « Cette noirceur et cette brulure, la 
Bienheureuse Marie les fait disparaitre par la can- 
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deur salutaire de sa saintete. Nous pouvons done 
expliquer ainsi le texte : Quasi lilia in transitu 
aquse. De meme que les lis, sur le bord d*une eau 
courante, gardent leur verdeur, leur beaute et leur 
parfum, ainsi la Bienheureuse Marie, lorsqu^elle a 
mis au monde son fils, a conserve la verdeur et la 
beauts de sa virginity. » 

Puis le sermon se termine par cette courte p^ro* 
raison : « Yoici done la pri6re que nous vous adres- 
sons, 6 Notre Dame, auguste Mere de Dieu, dans ce 
jour oil est n^ voire Fils, que vous avez enfant^ en 
demeurant vierge, que vous avez envelopp6 de Ian- 
ges et couche dans une creche. Obtenez-nous notre 
pardon, et, la brtklure que le feu du p^ch^ a faite a 
notre kme, guerissez-la par le remede de votre mi* 
s^ricorde, afin que nous mentions de parvenir a la 
Joie de la fete ^ternelle. Puissions-nous[obtenir cette 
grace de celui qui a daign^ nattre de la glorieuse 
Vierge. A lui honneur et gloire dans les siecles des 
siecles. Amen^ » 

Dans le texte latin des sermons, les mouvements 
oratoires sont rarement et toujours tres brievement 
indiques. Cela se con^oit facilement. Antoine ne vou 
lait donner que des esquisses et des id^es a d^ve* 
lopper : il ^tait facile aux predicateurs de trouver en- 
sdite les sentiments qui devaient naturellement ea 

I. P. Josa, Sermones,»t in laudem G. V, Maria ^ pp. 3i-35 
Le texte de la p^roraison porte : a Tuse misericordiae 
emplastro sanes o. L'expression ^tait noble au moyen age t 
mais les mots, eux aussi, ont leurs destinies. 
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d^couler. S'ily a, dansun sermon, des parties qui puis- 
sent 6tre improvis^es sans beaucoup d'inconvenientSf 
ce sont bieu ces mouvements, qui produisent plus 
d'efiet quand ils sont plus naturels et plus spontan^s. 

Quant a Tesprit qui animait la predication du bien- 
heureux, il est difficile d'en donner une id^e com- 
plete, surtout a cette heure oil nous n'avons pas en- 
core ie texte entier des sermons consid^r^s comma 
les plus authentiques. Les explications all^goriques 
et mystiques que nous trouvons dans les parties pu- 
bli^es, par la meme qu^elles sont surtout TcBuyre 
d*une riche imagination, ne peuvent guere se rame- 
ner a des id^es g^nerales, qui auraient inspire le 
saint pendant toute sa vie. 

Nous ferons exception pour les sermons sur la 
Sainte Vierge . En les rapprochant et en les r^sumant^ 
nous constatons qu'il ne se contente pas d^aimables 
comparaisons, mais qu'il nous donne une vraie th^o- 
logic marianite. Toutefois, il ne fait que reproduire 
les id^es des pr^dicateurs et des theologiens de son 
temps, de saint Bernard en particulier. Si d'ailleurs 
il est plus fleuri que le dernier des Peres de TEglise, 
il lui est certainement inferieur pour la force de la 
pens^e. Comme lui, au surplus, ilrappelle avec pre- 
dilection les prerogatives qui font de Marie une crea- 
ture privilegiee entre toutes, sa puissance d'inter- 
cession, sa bonte a regard de tons les Chretiens, son 
r61e preponderant enfin dans toute Teconomie de la 
Redemption. 

Nous nous en voudrions de passer sous silence le 
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point suivant. Dans son traite celebre des Lieux thio- 
logiques, Melchior Cano cite une phrase du sermon 
de saint Antoine pour la Nativite de la Sainte Vierge, 
et il en conclut qu'il ne croyait pas a la doctrine de 
rimmacul^e Conception. Voici ce que nous avons a 
repondre. Dans un autre endroit, Antoine affirme 
ce dogme d'une maniere evidente. Quant au passage 
qui a frappe le th<^ologien dont nous venons de par- 
ler, il s'explique sans difficulte, si nous nous rappe- 
lons que les sermons de saint Antoine ne sont pas 
r^dig^s dans un latin scolastique, et que, chez lui, le 
mot de a sanctification » avait un sens moins precis 
que dans la pens^e de Tiliustre Frere Precheur*. 



I. Voici le texte latin de notre saint : a Sed gloriosa Virgo 
nee in sua Nativitate habuit maculam, quia in utero matris 
fuit sanctificata.... » Mais, dans un sermon pol^' le troisi^me 
dimanche de Cardme, nous trouvons cet autre passage : 
c Beatus ergo Tenter gloriosse Virginis, de qua dicit beatus 
,\ugustinus in libro de Natura et gratia : Excepta sancta 
Virgine Maria, de qua propter honorem Domini nuUam 
prorsus, cum de peccatis agitur, haberi volo qusestionem... 
Hac Virgine excepta, si omnes sancti et sanctae congregari 
possent, et quaereretur ab eis an peccatum haberent, quid 
responderent, nisi quod ait Joannes : Si dixerimus quod 
peccatum non babemus, nos ipsos seducimus, et Veritas in 
nobis non est? Ilia autem gloriosa Virgo singulari gratia 
praeventa est atque repleta..., » Les deux citations se 
trouvent dans le P. Josa, Sermones,,, in laudem G, F, 3Iariae, 
p. 17, note. Le second est donn^ aussi dans la publication 
de D. Locatelli, p. 89. Ici, il s'agit d*une prerogative parti- 
culiere qui met la Sainte Vierge au-dessus de toutes les 
creatures : mais, si Marie avait ^t^ sanctifi^e apres avoir 
contract^ le p^ch^ originel, elle se trouverait dans le m^me 
cas que J^emie et saint Jean-Bap tiste. Remarquons d'ailleurs 
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Si nous voulons nous faire une Idee de la maniere 
dont le bienheureux comprenait Tensemble de la 
morale, nous devons remarquer qu'il distingue les 
fideles en deux categories : les penitents et les 
contemplatifs. Les premiers sont les fideles rest^s 
dans le monde, et qui ont la volonte de servir Dieu. 
Les seconds sont ceux qui sont completement deta- 
ches des biens terrestres : ils comprennent les reli- 
gieux de tout'ordre, et les Chretiens qui ont effecti- 
vement renonce a toutes les choses d'ici-bas. A cha- 
que instant, il revient sur cette distinction qu'il a 
etablie entre les deux classes, et 11 fait volontiers Te- 
loge des contemplatifs. Mais il n'admet pas que les 
gens du monde puissent se passer de penitence, ni 
qu'ils restent attaches de coeur aux choses du siecle. 
II insiste avec force sur ce point, et, a lire certains 
passages de ses sermons, nous comprenons bien 
ce que le chroniqueur nous raconte de la tenue des 
auditeurs, quand ils allaient aux predications du 
saint pendant le careme de 1 28 1 . 

Les trois defauts dont il recommande de se de- 
pouiller, c'est Torgueil, Tamour des plaisirs et la soif 
de Tor. S'il refuse de les excuser chez les laiques, il 
les reprend avec une vivacite particuliere chez le 
clerge s^culier. Dans un sermon pour la fete des Apo- 

I'assertion de saint Augustin, rapport^e par ADtoine. Enfin, 
n'oublions pas (mdme recueil, p. 5o) le passage suiyant : 
c (Beata Maria) fuit locus sanctificationis Jesu Christi, in 
<pia ipse se sanctificayit. » £yidemment le saint ne prend 
pas ici le terme a sanctifier 9 dans le sens de c d^yrer du 
p^ch^ ». 
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tres saint Pierre et saint Paul, il dit que le pasteur 
negligent a regard de son troupeau est une idole dans 
I'Eglise, comme Dagon aupres de TArche du Sei- 
gneur, a Oui, poursuit-il, c'est une idole, parce qu'il 
a des yeux pour voir les vanit^s du monde, et non 
les miseres des pauvres; il a des oreilles pour en- 
tendre les flatteries de ses domestiques, et non les 
cris des indigents ; il a des narines pour respirer, 
comme le ferait une femme, tout ce qui flatte Todo- 
rat, mais non pour sentir le parfum du paradis et 
la puanteur de Tenfer; il a des mains pour amasser 
des richesses, et non pour caresser les cicatrices qui 
restent des blessures du Christ. II a des pieds pour 
aller fortifier ses chateaux, exiger des tributs, et non 
pour aller precher la parole de Dieu, et les louanges 
de Dieu ne se trouvent pas sur ses levres. Qu'y a-t-il 
de commun entre T^glise du Christ et cette idole 
pourrie ? Et, comme le dit TApotre (2 Cor. VI, 1 5), 
quoi de commun entre la paille et le froment, entre 
le Christ et Belial ? Le bras de cette idole, par un 
decret divin,, sera s^che, en sorte qu'il ne pourra 
plus faire le bien.... * » N'avions-nous pas raison de 
faire remarquer toute la difference qui existe entre 
saint Francois d' Assise et saint Antoine, et de com- 
parer celui-ci k saint Bernard ? 

Quant aux h^retiques, il les attaque a Toccasion, 
mais par un trait toujours assez vif, et sans s'arreter 
a les r^futer. Nous n'avons pas k nous en ^ton- 

I. Sermones,,, in soUmnitatlbus^ ^dit. Josa, p. 166. Cf, 
SermoneS;, in iaudem G» V^ Manx, du m^me ^diteur, p. 33. 
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ner*. Alors la controverse n'avait pas r^cHge de traites 
contre les Albigeois, les Cathares, les Patarins, ou les 
autres sectes qui se rattachaient au manicheisme. 
L^oeuvre ^tait d^autant plus difficile que leurs erreurs 
etaient basees sur des principes bien differents de 
ceux de la doctrine catholique. Au surplus, saint An- 
toine a sans doute compost ses deux recueils a Tu- 
sage des pr^dicateurs qui evang^lisaient les fideles : 
il n'avait done a leur rappeler que les idees avec les- 
quelles ils pourraient convertir ceux-ci, et lesdeve- 
loppements qui lui paraissaient devoir ^tre les plus 
efficaces. 

Apres avoir parl^ des predications de saint An- 
toine, nous allons essayerde retrouver dans Padoue 
quelques autres traces de son action apostolique. 
Nous avons dit qu'il prechait volontiers contre Tu- 
sure, et nous avons a revenir un instant sur cette 
question. A T^poque oil nous sommes et oil le nu- 
meraire est si abondant, nous avons peine a conce- 
voir tous les ravages que ce fl^au exercait au moyen 
age. Ce negoce illicite n'etait pas seulement prati- 
que par les Juifs : mais partout, et peut-etre en Ita- 

I. C. Schmidt, dans son Histoire et doctrine de la secte des 
Cathares, t. II, p. a38, fait la remarque suivante : « Aacun 
scolastique n'a mis sa dialectique au service du systeme de 
PEglise contre I'heresie. lis ne s^aperQoiTent pas de Th^resie ; 
ils la meprisaient, ils la d^daignaient peut>etre.... p Cette 
assertion est exag^r^e. Ce qui est vrai, c'est que la contro- 
verse avec les h^r^tiques n'etait pas concue de la m^me 
maniere qu'aujourd'hui, et qu*elle ^tait laiss^e a la libre 
inspiration de chacun. 
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lie plus qu'ailleurs, on voyait des chr^tiens y recourir, 
comme k un moyen prompt et facile de s'enrichir^* 
En ce qui concerne Padoue^ nous apprenons qu'en 
Tan 1228, rtht^ret de Targent oscillait entre 20 et 3o 
pour 100 par ann^e. La Commune, voulant retenir 
les ^tudiants, et empecher que son (Jniversite fut 
transf(6r^e a Vermeil, cr6a pour eux une sorte de 
banque qiii pretait a un taux plus mod^r6, peut-etre 
20 pour 100. II paraitqu*ay ant promts deleurpreter 
a 5 pour 100 jusqu'a concurrence de ijoo 000 livres, 
elle ne put remplir ses eugagements. Ce n^est pas 
tout. Les malbeureux d^biteurs, une fois insolva- 
bles« n'etaient pas seulement depouill^s de leurs 
biens : ils pouvaient etre condamn^s au bannisse- 
ment, ou retenus en geole perpetuelle jusqu*a Ten- 
tier paiement de leur dette. 

Nous ne connaissons pas toutes les demarches 
d^Antoine en faveur de ces infortunes. Barthelemy 
de Trente, son contemporain, nousdit qu*il amena 

I. Pour se faire une id^e juste de ce que Tusure ^tait en 
Italie a cette ^poque, nous conseillons de lire les impor- 
tantes etudes du sayant Prof. A. Gloria, Le Origini delCUni* 
versit^ di Padova,etla Pietra del vituperii nel Salone di Padova* 
PadoTa, 1 85 1. On Toit encore au Salone de Padoue une 
pierre avec cette inscription : Lapis vituperii et cessionis 
bonorum. Le d^biteur insolvable arrivait revStu seulement 
d'une chemise et d*un baut-de-chausses. En presence de 
cent t^moins, il s'assejait trois fois sur la pierre, en pro- 
noncant la formule : Cedo bonis^ et des lors il ^cbappait k 
toute espece de poursuite. Le statut de ia6i, qui r^gla cette 
procedure, ^tait bien post^ricur a la mort d'Antoine. Mais 
ii avait au moins un precedent , et c'^tait le statut de laSi^ 
proYoque par le bienbeureux. 
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beaucoup de Padouans aux restitutions necessaires. 
Mais nous possedons encore le texte d'un statut an- 
cien, etabli le i5 mars isSi, sous le gouvemement 
de Stephano Badoer, et a la demande du bienheu- 
reux. Cette particularite est expressement specifiee. 
II y 6tait dit que personne a Favenir ne pourrait 
^treretenu en prison, pour quelque dette quece fdt, 
quand il aurait renonce a ses biens en faveur de ses 
debiteurs ou de ses fidejusseurs. Cetait un pas vers 
des mesures de clemence qui se produisirent dans 
la suite ^ 

Antoine intervenait aussi pour faire relacher les 
prisonniers, et il fit une demarche de ce genre au- 
pres d*Ezzelino III da Romano. Yoici ce que nous 
apprend a ce sujet le chroniqueur Rolandino. Ezze- 
lino, uni aux Gibelins de Yerone, avait reussi a 
chasser de cette ville les Guelfes, dont plusieurs 
avaient ele faits prisonniers. Parmi ceux-ci, se trou- 
vait Rizzardo, comte de Sanbonifacio, et propre 
beau-frere d'Ezzelino. Le podestat Stefano Badoer, 
a la tete des Padouans, fit contre Verone une expe- 
dition qui n'aboutit qu'ades devastations, etlesGuel- 
fes resterent en captivite. Leurs amis firent-ils une 
demarche aupres d' Antoine, ou celui-ci fut-il mti par 

I. L'cBuvre de Barth^lemy de Trente est perdue, etnous 
De connaissons son t^moignage que par les Acta, SS, tome 
cite, p. 196. Cf. aussi la l^geude primitive, p. 119 des Port, 
Mon, hist, Le texte du statut est donn^ par le Prof. A. Gloria, 
dans sou travail intitule Donatella Fiorentino e le sue opere 
mirabili nel tempio di S, Antonio in Padova^ p. 3 des Documenti^ 
Paioue, 1895. 
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uuelan spontane de sa charite? Rolandino ne re- 
sout pas la question. Le fait est que le saint multi- 
plia ses prieres aupres des autoiites de Verone, 
d'Ezzelino et de ses conseillers, mais sans succes 
aucun. Le chroniqueur padouan nous apprend que 
les prisonniers furent relaches seulement apres la 
mort du saint, en i232, grace au nouveau podestat 
de Padoue, Wiffredo da Lucino*. 

Voilk rhistoire, et voici la legende. D'apres Su- 
rius, Ezzelino, dans les premiers temps de son gou- 
vernement tyrannique, avait fait un grand massacre 
de Veronals. Antoine, Tayant appris, alia le trouver 
et lui dit : « Ta tete, 6 trds cruel tyran et chien en- 
rage, estmenacee d'une terrible sentence de la part 
de Dieu. Jusques a quand continueras-tu de verser 
le sang de Tinnocent? » Et il lui adressa en face 
beaucoup d'autres reproches tres severes. Les sa- 
tellites du tyran attendaient un signe de lui pour se 
precipiter sur Taudacieux Frere Mineur. A leur 
grand etonnement, Ezzelino devint doux comme 
un agneau, suspendit a son cou sa ceinture, et se 
jeta aux genoux d'Antoine, enavouant humblement 
ses fautes, et en promettant de suivre ses conseils 
pour s^amender. II dit plus tard k ceux de sa suite : 
« Ne vous etonnez pas. J'ai vu un rayon divin qui 
venait du visage de cet homme, et mon effroi 

I. Rolandino, op. cit., lib. Ill, c, 5, pp. aoi-ao3, Cf.ilic- 
ciardi Comitis Sancti Bonifacii Fita^ incerto auctore conseripta^ 
dans Muratori, Rerum Italicarum Seriptores, t. VIII, p. ia6, 
Milan, 1726. 
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etait tel, que je me suis cru sur le point detomber 
ea enfer ». Apartir de ce moment, il manifesta une 
grande devotion a Tegard du bienheureux, et, tant 
que celui-ci v^cut, il s'abstint de renouveler les 
crimes qu*il avait commis auparavantV Ce recit tout 
en tier repose sur un anachronisme. Le massacre 
commis a Verone, qui aurait provoque la demarche 
d'Antoine, n'eut lieu en realite que vingt-cinq ans 
apr^s sa mort. 

La version du Liber Miraculorum est encore plus 
inacceptable. Elle suppose qu'alors Ezzelino habitait 
Padoue : or, il n'y entra qu^en laSy. Elle ajoute 
cette particularity. A la suite de cette entrevue, 
Ezzelino aurait envoye a Antoine des presents, que 
celui-ci aurait refuses. Alors, il aurait appris que 
les messagers avaient ordre de le tuer, s'il avait 
accepte ces presents. II fallait qu'Ezzelino connut 
bien peu le saint et la famille franciscaine. On a 
Youlu reporter en laaS cette entreyue, pour la 
rendre possible. Mais comment Rolandino, qui nous 
raconte avec tant de details les evenements de ce 
temps, ne parle-t-il pas de cette demarche? En 
realite, lesrecits de Surius et A\x Liber Miraculorum 
sont invraisemblables et de pure invention'. 

Antoine fonda aussi a Padoue une confrerie de 
penitents appeles Colombini. II avait converti des 
heretiques et des pecheurs, auxquels il ordonna d'a- 

I. Surius, p. 193, — Cf. le P. Hilaire de Paris, op. cit*. 
pp. 88-89. 

a. Liber Miraculorum, pp. 139-140. 



i 
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clieter une maison dans la ville. lis y batirent une 
chapelle dediee a Sainte-Marie-de-Ia-CoIombe, d'od 
ils prirent leur nom. lis etaient vetus d'une loDg^e 
tunique rugueuse, de couleur cendree, sur laquelle 
ils portaient une corde semblable a celle du saintS 

Surius attribue aussi aux predications du bienheu- 
reux Tapparition a Padoue des premiers flagellants'. 
Nous avons dit ce que nous pensons du temoignage 
de cet auteiir : ici, nous avons des raisons particu- 
litres de douter. II n*y eut pas de flagellants a Pa- 
doue, du vivant d'Antoine. Les chroniqueurs con- 
temporains n*en disent pas un mot. Quand, environ 
trente ans apr^s, en 1 260, les premiers flagellants 
apparaissent dans la ville, Salimbene et Tauteur ap« 
pele vulgairement Monachus Patannus en parlent 
comme d'une institution nouvelle. Peut-etre la fon- 
dation des Colombini, par suite d*une confusion, a- 
t-elle fait croire a Texistence des flagellants des la 
meme epoque. 

Nous n' avons pas d'autres details bien certains 
sur le sejour de saint Antoine a Padoue. E. Salva- 
gnini, se rappelant que le B. Albert le Grand ensei- 

I • C'est Arbusti qui a lu, dans les archives de la Confr^rie des 
Colombini, Tassertion qu'ils avaient M fond^s par Antoine. 
Le document ms* n'existe plus, et nous ne connaissons le 
passage d'Arbustique par Salvagnini, pp. 167-177. D*ailleurs, 
le D' Lempp, revue cit.,t. XII, p. 435, n. i, ne doute nulle* 
ment dufait. Scardeonius, De Antiquitate urbis Patam,p.^^^ 
Bale, i56o, dit qu' Antoine fonda a Padoue une importante 
confr^rie de gens du monde : nous ne savons s*il faut i'iden- 
tifier avec celle des Colombini. 

a. Surius, p. 191. 

10 
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gnait a Padoue en 1228, dans le monast^re de 
Saint-Augustin, estime que les deux eminents reli- 
gieux ont pu se connaitre. Mais il n'ose aller plus 
loin, et avec raison. 0)mme nous Tavons dit, il est 
des critiques pour penser que notre saint n'est pas 
arrive a Padoue avant 1229. Lc meme auteur est un 
pen plus hardi, quand il parle des relations que le 
bienheureux a pu avoir avec Giordano Sforzate, 
prieur du monastere de Saint-Benoit, et Tune des 
figures les plus remarquables de ce temps, au triple 
point de vue du talent, de Tenergie et de la sain- 
tete. Mais ici encore nous ne pouvons rien aflirmer. 
Nous trouvons, il est vrai, Fanecdote suivante dans 
le Liber Miraculorum : « Un jour qu'il ecoutait (il 
s'agitd*Antoine) a Padoue un abbe de Moines noirs, 
qui prechait et qui rappelait les paroles de Paul a 
Denis (il s^agit evidemment ici de saint Paul et de 
saint Denis TAreopagite), il fut profondement tou- 
che par la suavite de la parole divine, et il resta 
pendant quelque temps en extase. » Le nom de 
« Moines noirs » etait celui dont on se servait com- 
mundment pour designer les Benc^dictins. Giordano 
Forzate etait deja prieur de Saint- Ijenoit quand An- 
toine arriva a Padoue. Mais le temoignage du Liber 
Miraculorum, nous Tavons deja dit plusieurs fois, 
n'estpas sufBsant pour emporter notre conviction*. 
Une tradition nous dit encore que la bienheu- 
reuse H^lene Enselmini fut la fiUe spirituelle de no- 

I. E. Salyagnini, op. cit., pp. 1 4a*- 146. Liher Miraculorum^ 
dans les Anal, franc, ^ t. Ill, p. i3a. 
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tre saint. C'est dans le propre du breviaire de 
l^adoue que nous trouvons cetle mention, exprim^e 
d'ailleurs d'une maniere tres discrete *. Nous avons 
eu recours, pour nous renseigner, a la science des 
nouveaux Bollandistes, qui ont ^dite, avec une pre- 
face telle qu'ils savent en composer, les documents 
relatifs a la bienheureuse. II est certain que celle* 
ci appartenait a la famille des Pauvres-Dames, et 
qu'elle habitait le monastere de TArcella, au mo- 
ment oil saint Antoine se trouvait a Padoue. Mais 
c'est tout ce que nous savons. Et, d'autre part, no- 
tons bien ceci : Sicco Polentone, qui ^crivait vers 
le milieu du xv^ siecle, a fait a la fois la biographic 
du saint et celle de la bienheureuse. Or, dans ces 

I. Voici le texte du breviaire, au 5 novembre, lecon IV: 
« Helena se religioni addixit in suburbano Arcellae retem 
monasterio, sancti Francisci opera constructo..., instructa a 
sancto Antonio, quern in via spiritus ducem et magistrum 
habuisse fertur. » D'autre part, il est fort douteux, d'apres 
le r<$cit des fun^railles par le biographe primitif (Port, 
Mon, hist,, p. lao), qu'Antoine ait rempli un minist^re quel- 
conque a TArcella. Nous nous demandons d'ou a pu naitre 
cette crojance, d^apr^s laquelle il aurait dirig^ la B* H^l^ne. 
Dans le monastere des Pauvres-Dames a PArcella, la coutume 
s'^tait introduite d'ajouter aux saints du Confiteor le B. Basile, 
le B. Francois, le B. Antoine, la Bse Claire etlaBseH^lene. 
En a-t-on conclu qu'Helfene avait eu les mSmes rapports 
avec Antoine, que Claire avec Francois ? Quand Timagination 
est livr^e a elle-mlme, elle a une logique souvent bien 
Strange. Pour toute cette question, cf. les Jcta Sanctorum^ 
t. II de novembre, pp. 509-517. Cf. aussi i//3<?r Conformitatum^ 
p. 106 v% et Azevedo, op. cit., pp. 5o5-5i4, ouil rapporte 
une inscription non dat^e, qui appelle la Bse H^l^ne 
a discipula S. Antonii ». 
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deux Merits, il ne fait pas la moindie allusion aux 
rapports que Tun aurait eus avec I'autre. Barthe- 
lemy de Pise, tout en parlant d'Helene Enselmini 
dans le Liber Conformitatum^ garde le meme si- 
lence. II nous faudrait done d^autres renseigne- 
ments pour fixer nos incertitudes sur un point si 
d^licat*. 

Le meme auteur dont nous avons parle plus haut, 
E. Salvagnini, cite un autre disciple de saint An- 
toine, Luc Belludi, en affirmant qu'il a ^t^ c son 
compagnon pendant sa vie, et ensuite le fidele con- 
tinuateur de son apostolat »• II ajoute un pen plus 
loin : c Luc, qui se fit, a ce qu^il semble, le disci- 
ple de saint Antoine, en entrant dans Tordre vers 
1 227, le suivit constamment. . . , quand il eut quitte la 
charge de Ministre provincial, regut comme lui Thos- 
pitalite de Tiso da Camposampiero, Tassista quand 
il mourut a FArcella, et peut-etre eut un r61e pre- 
ponderant quand il s^agit d*apaiser les querelles 
relatives aux funerailles et a la sepulture du saint. » 
Mais il ne cite aucune preuve, n'invoque aucune 
autorite. Voici ce que nos recherches nous ont 
appris. Nous savons, par Barth^lemy de Pise, 
qu'un B. Lucas avait et^ compagnon de saint An- 
toine, et qu'il fut inhum6 a Padoue pres de la cha- 
pelle du saint. II ajoute qu'on honorait son corps, 

I. Liber Conformitatum, pp. 8a et iSS.'^-Jeta Sanctorum, t. Ill 
de f^vrier, p. 3. — / Codici Mia Bibliotheca Antoniana di 
Padova^ descrUti ed illustrati dal Bibliothecario P» M^ Antonio 
Josa, Min, Conv,, p. 46. Padoue, i886. 
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et il fait mention de ses sermons, en disant qu*ils 
commengaient par ces mots : Narraverunt mihi 
iniqui fabulationes^ sed non ut lex tua. Et c^est 
tout : il ne parle pas de son nom patronymique de 
^elludi. D'autre part, les anciens Bollandistes ci- 
tent le B. Lucas de Belludi parmi les personnages 
dont ils ne donnentpas la vie, en aj out ant cette re- 
marque tres significative : « Nous n'avoDS pas encore 
pu nout assurer si un culte public lui a ete rendu par 
r£glise. » Enfin, le P. Josa, dans son catalogue des 
manuscrits de la Blbliotheque antonienne, i^ous cite 
des Sermones per annum du B. Lucas de Belludi, 
en nous affirmant que, parmi ses oeuvres, on trouve 
un sermon preche a la translation des restes de 
saint Antoine. II nous dit qu'il fut compagnon de 
celui-ci : mais nous ignorons d'apres quelle auto- 
rite. Enfinde compte, la question n'est pas r^solue, 
et elle est assez compliquee pour exiger de nou- 
velles et difficiles recherches. 

Pour conclure ce chapitre, ce que nous connais- 
sons le mieux et le plus silirement de la vie du bien- 
heureux, c*est encore tout ce qui concerne son se- 
jour a Padoue. Mais nous sommes loin, meme sur ce 
point, de posseder tons les renseignements qui nous 
permettraient de nous en faire une idee plus com- 
plete, et surtout plus vivante. Nous aurions aime a 
voir toute Finfluence que son zele, son eloquence et 
surtout sa saint^te, lui assurerent dans cette ville, 
ou les passions etaient si ardentes, mais oi!i la foi 
etait si vive et si puissante sur les masses populaires. 

10. 
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CONCLUSION 



Cependant Antoine sentait que sa fin approchait* 
II avait ecfaappe par miracle a une attaque du d6» 
mon, aa commencement du careme de i23i. Une 
nuit, pendant qunl trouvait dans le sommeil le re- 
pos necessaire, son ennemi Tavait saisi a la gorge 
et avait tente de Tetrangler. Antoine avait alors in- 
voque Marie et fait le signe de la croix, apr^s quoi 
le diable avait disparu, et la cellule s'etait trouv^e 
resplendissante d'une celeste clart^. Un frere, au- 
quel Antoine avait raconte le fait, etait encore vi» 
vant pour Tattester^ Mais le bienheureux etait use 
par le travail et accable d'infirmites, et la mort ne 
pouvait tarder a venir le chercher. 

Quinze jours avant qu'elle arrivat, il se trouvait 
sur une colline, d*ou il pouvait contempler Tadmi- 
rable plaine oil Padoue est b^tie. II se mit a louer 
ce site incomparable. Puis, se tournant versle frere 
qui Taccompagnait, il pr^dit que la cit6 jouirnit 

I. Portug, Monum, historical p. ii8. 
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bientdt d'un grand honneur, sans expliquer quelles 
devaient en ^tre la nature et la cause. La l^gende 
primitive, qui nous a conserve ce trait, explique 
que le bienheureux voyait a Tavance toute la gloire 
qui de sa personne devait rejaillirsur PadoueS 

On etait arrive a T^te de i23i. Yoyant que les 
travaux de la moisson r^clamaient des bras, il ne 
voulut pas retenlr les foules qui accouraient a ses 
sermons, et il remit sa predication a un temps plus 
opportun. II cherchait une retraite, et il crut pou- 
voir la trouver dans la tranquille solitude de Cam- 
posampiero. Le seigneur de Tendroit, ce meme 
Tiso que nous avons deja rencontre en parlant des 
luttes entre Padoue et Yerone, etait un ami des 
Freres Mineurs, et le propri^taire de la maison 
qu'ils habitaient dans cette locality. II se r^jouit 
fort de la decision d'Antoine, et s'efforga de rendre 
tons les services possibles a Tbomme de Dieu qui 
arrivait chez lui. 

Non loin du convent, T\^o possedait un domaine 
convert de forets. La. parmi les arbres les plus puis- 
sants, ondistinguaitun noyer tres eleve, de lasouche 
duquelsurgissaient six branches, disposees en forme 
de couronne. Le saint, frappe de la beaute de cet 

I. Portug, Monum, hUtorica, p. iig. A partir de ce mo- 
ment, nous ne faisons que r^sumer le r^cit du biographe 
primitif. C*est pourquoi nous jugeons inutile de multiplier 
les notes. Nous nous contenterons d'indiquer ce que nous 
ATons puis^ k d*autres sources, et nous renvoyons, pour 
I'ensemble de ce chapitre, aux pp. iio-i3o du texte des Port, 
ifonum, historical 
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arbre, demanda qu'on y construisit une cellule a son 
usage. L^endroit etalt solitaire, plein de quietude, et 
tres favorable k la contemplation. Tiso s'empressa 
d'acceder a ce desir, et prepara lui-meme la de- 
meure du saint avec des nattes, des pieux et des 
branches d'osier. Deux autres cellules fiirent de 
meme preparees pour les compagnons d'Antoine. 
Celui-ci se donna tout entier a la contemplation des 
choses celestes. Dans cette demeure a^rienne, il 
etait plus proche du ciel, et il semblait preparer son 
essor vers la divine patrie. 

Le 1 3 juin de cette annee etait un vendredi. Le 
bienheureux etait descendu de sa cellule a Theure 
du diner, et, selon sa coutume, s^etait mis h table 
avec les fr^res. Tout a coup, il se sentit defaillir. La 
faiblesse augmentant, il se leva de table, soutenu 
par ses compagnons, et se jeta sur uii lit. Compre- 
nant que la mort approchait, il dit a Fun d'eux, Rug- 
gero : « Si vous I'approuvez, j'irai a Padoue, au cou 
vent de Sainte-Marie, pour eviter de charger les 
freres quisont ici. )» Ruggero y consentit, mais il fal- 
lutvaincre la resistance des autres freres, qui s'op- 
posaient de toutes leurs forces a ce depart. lis atte- 
lerentune voiture, et Antoine arriva enfin en vue de 
Padoue. Un frere, qui etait venu a sa rencontre, le 
trouva si mal, qu'il le conjura de ne pas aller jus- 
qu'a Sainte-Marie, mais de se laisserconduire a TAr- 
cella, dans le faubourg de Capo di Ponte, oil les 
Freres Mineurs avaient une autre maison, pres du 
monastere des Pauvres-Dames. Antoine (init par se 
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laisser persuader, quand le frere lui eut remontre 
que les visiles des Padouans ne lui laisseraient pas 
la paix necessaire, s*il allait a Sainte-Marie. 

Quand on fut arrive a TArcella, le mal fit de ra- 
pidesprogres. Antoine montraitd'abordde Fanxiete. 
Quand il eut retrouve le calme, il se confessa, re^ut 
Tabsolution, et se mit a chanter Thymne de la Sainte 
Vierge : O gloriosa Domina^ Excelsa super si-* 
dera^..,. Quand il Teut terminee, il leva les yeux 
au ciel et les tint fixes devant lui, avec Texpression 
de Tetonnement. Le frere qui Tassistait lui ayant 
demande ce qu'il regardait, il repondit : c Je vois 
mon Seigneur. » Comprenant que la fin etait pro<« 
che, les freres songerent a lui donnerTextreme-onc- 
tion. Quand Tun d*eux eut apporte Thuile sainte, le 
bienheureux le regarda et lui dit : « Frere, il n'est 
pas necessaire que vous me rendiez ce service : car 
j'ai cette onction au dedans de moi. Cependant cela 
m'est bon et me fait plaisir'. » II etendit les mains, 
les joignit ensuite, et chanta jusqu'au bout les psau- 
mesde la Penitence avec ses freres. Une demi-heure 

I. C'est rhjmne des Laudes dans I'office romain de la 
sainte Vierge. Seulement, les deux premiers vers que nous 
citons ont ^t^ remplacds par ceux-ci : O gloriosa Virgiman^ 
Suhlimis inter sidera, 

a. Voir, k PAppendice I, ce que nous disons relativement 
& Tauthenticit^ de cette derniire phrase. Mais, fut-elle une 
interpolation ajout^e apr^s coup, ce quiresterait du propos de 
saint Antoine ne prouverait qu'une chose : c'est qu'il ne regar- 
dait pas comme necessaire la reception de rextrSme-onction. 
Baynaldi, dans les Annales ecclesiastici, t. XXI, p. 4i « si tr^s bien 
r^pondu siir ce point aux Centuriateurs de Magdebourg. 
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apres, son ame avail quitte la prison du corps. Quant 
a celui-ci, il presentait toutes les apparences du som- 
meil. Les mains, devenues blanches, etaient plus 
belles que du vivantd'Antoine. Les autres membres 
restalent (lexibles au toucher. Si le martyre avait 
trompe son attente, et ne le recommandait pas a 
Tadmiration des foules, des prodiges nombreux 
allaient du moins attester sa saintete. 

La legende primitive, trop discrete sur la vie d'An- 
toine, nous donne de longs details sur les incidents 
qui eurent lieil a Toccasion de sa sepulture. Nous 
ne voulons pas la traduire dans son style prolixe et 
ampoule : il nous suffit de noter les faits les plus 
caracteristiques et les plus propres a montrer la haute 
idee que les Padouans avaient de lui. Ne nous eton- 
nons pas d'ailleurs, si, dans ce cas, comme dans tant 
d^autres occasions similaires, le peuple montre des 
passions tout humaines unies a des sentiments de 
devotion. 

Les Freres Mineurs de TArcella prevoyaient que 
des difficultes allaient surgir relativement au lieu de 
la sepulture de saint Antoine. lis n^avaient pas de 
chapelle a eux, puisquUls residaient la uniquement 
pour le service des Pauvres-Dames. Mais celles-ci 
en possedaient une, et auraient et6 heureuses d^ 
garder la depouille du bienheureux. D'autre part, 
celui-ci avait habit^, non a TArcella, mais a Sainte- 
Marie, c*e8t-a-dire au couvent que les Freres Mi- 
neurs possedaient dans Tinterieur de Padoue. II 
avait meme ordonn^, sur son lit de mort, au frere 
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qui le gardait de faire en sorte qu'il fdt inhume 
dans cette maison aimee entre toutes. En attendant 
que Tautorit^ comp^tente edt pris une decision, on 
r^solut de faire le silence sur la mortd'Antoine. Pre- 
caution inutile ! La nouvelle eut bientot transpire, et 
les enfants se mirent a parcourir la ville, en criant : 
c II est morty le saint pere ! il est mort, saint An- 
toine ! » Alors on vit accourir les Padouans, et par- 
ticulierement les habitants du faubourg de Capo di 
Ponte, oil se trouvait TArcella : ceux-ci choisirent 
dans leurs rangs une garde pour veiller aux attaques 
imprevues. 

Quand les Fr^res Mineurs de Sainte-Marie arri- 
verent pour emporter la pr^cieuse depouille, ils du- 
rent se retirer devant Tattitude decid^e des gens 
armes qui Tentouraient. Ainsi evinces, ils eurent re- 
cours a Tiveque, qui d6cida en leur faveur, et re- 
clama pour eux Tappui du podestat. Mais les fau- 
bouriens refuserent de ceder, et jurerent de tout 
sacrifier, leurs personnes et leurs biens, plutot que 
de laisser emporter les restes du saint. II fallut faire 
une treve, en decidant de tout remettre a Tarrivee 
du Minis tre provincial. Pour pr^venir les troubles 
populaires, Thumble maison des Freres Mineurs fut 
ferm^e a clef et verrouiliee. Mais cette precaution 
n'empecha rien : la foule brisa les barrieres sous 
pr^jtexte de voir la d^pouille d'Antoine. En meme 
temps, arrivaient de Padoue, des bourgs et des cha- 
teaux voisins, des fideles qui voulaient voir ces 
restes veneres, et, s*il se pouvait, les toucher. Ceux 
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qui ne pouvaient s'en approcher jetaient par les fe- 
netres et les portes, ou suspendaient a des perches 
les objets qu'ils youlaient sanctifier a leur contact. 
La saison ^tait chaude, et il paraissait imprudent de 
laisser le corps du saint expos^ ainsi au grand air : 
c*est pourquoi Ic^s fr^res voulurent lui donner une 
sepulture provisoire. Alors, a travers la foule, cir- 
cula cette rumeur : « Le corps est enleve ! » II se 
produisit sur-le-champ une emeute parmi les habi- 
tants de Capo di Ponte, et un certain nombre d'entre 
eux envahirent le convent avec des armes et des 
batons. II fallut deterrer le cercueil, et ils ne se re^ 
tirerent qu'apres Tavoir frappe, pour bien constater 
qu'il n^etait pas vide. 

Le Ministre provincial arriva, et, apres avoir fait 
attendre sa decision, pour donner aux esprits le 
temps de se calmer, il se prononga pour Sainte- 
Marie. Au conseil de la Commune, il eut des adver- 
saires, qui s'etaient laisse gagner par les prieres des 
Pauvres-Dames. Mais, quand il eut rappele les der- 
nieres volont^s du saint, il finit par Temporter : 
Tev^que, jugeant en dernier ressort, se rangca de 
son avis et invoqua Tappui du podestat. C'^tait le 
quatrieme jour apres la mort d'Antoine, et il fut 
decide que les fiinerailles se feraient le lendemain. 

Pour eviter une emeute a Capo di Ponte, on r^- 
solut de ne pas utiliser le pont qui avait donne son 
nom au faubourg, et de construire, pour faire passer 
le cortege, un pont de bateaux entre I'Arcella et la 
viile. Les faubouriens briserent ce dernier a coups 

SAINT ANTOINB DS PADOUfi. H 
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de hache, et s'armerent pour r^sister a toute attaque 
qui viendrait de la cite. Le podestat vit qu'il fal- 
lait agir r6soluinent. li convoqua au Salone^ c'est- 
a-dire a la grande salle oil le peuple s^assemblait, 
tous les citqyensde Padoue. II ordonna aux faubou- 
riens de rester dans rint^rieur de la ville, sans re- 
toumer chez eux ce jour-la, sous peine de confisca- 
tion de tous leurs biens. 

Quand cet ordre cut 6te donne, Teveque se rendit 
a rArcella, pour y faire la levee du corps, de saint 
Antoine. Nous avons a peine besoin d'ajouter que 
les f unerailles furent magnifiques. Au premier rang, 
on Yoyait le podestat et les principaux de la cite, 
qui s'honorerent de porter la biere sur leurs ^paules. 
Les rues ne pouvaient contenir la foule des assis- 
tants. Ceux-ci, d'apres la coutume en vigueur, por- 
taient des cierges, en sorte que la ville paraissait 
tout entiere iliumin^e. L^eveque cel^bra lamesse a 
Sainte-Marie, apres quoi le corps recut dans cette 
eglise la sepulture qu' Antoine avait desiree. 

La confiance du peuple ^tait grande a I'egard du 
saint auquel il avait fait de si belles fun^railles. D6s 
ce jour meme, on amena sur sa tombe des malades, 
et son seul contact les rendit a la sante. D'autres, 
a qui Taffluence n'avait pas permis de s'approcher, 
se faisaient porter sur le seuii de T^glise, et, sous 
les yeux de la foule, etaient bientot gueris. Le bruit 
de ces prodiges se r^pandit tr6s rapidement, et les 
Gdeles organiserent des p^lerinages reguliers vers 
Sainte-Marie. On arrivait, banniere en tete et pieds 
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nus : les plus d^licats et les plus fiers, les dames et 
les chevaliers, se conformaient de grand coeur k cette 
formalite. Nous n^avons pas besoln de dire que le 
pieux eveque, Jacopo Corrado, eprouva le besoln 
d'6ter sa chaussure devant le lieu sanctifi6 par la 
presence des restes veneres. Le pedestal le fit aussi, 
quand il arriva entoure de son es'corte et accompa- 
gned*une foule immense dePadouans. Les etudiants 
de rUniversite se faisaient aussi remarquer par leur 
empressement et leur devotion. La foule des pele- 
rins comptait beaucoup de gens du dehors ; non pas 
seulement des Lombards, des Venitiens, des Vicen- 
tins, des Trevisans et des gens d'Aquilee, mais en- 
core des Slaves, des Allemands et des Hongrois. 

Le mlf chroniqueur insiste sur un detail que nous 
nous en voudrions de passer sous silence. Les pte- 
rins, nous dit-il, anivaient avec des cierges d'une si 
grande dimension, qu'il etit ete impossible, sans les 
briser, de les faire entrer a Sainte-Marie. lis etaient 
parfois sivolumineux, que seize hommes suiYisaient 
a peine a en porter un sur leurs ^paules, et que, 
pour le charrier, il fallait atteler au vehicule deux 
paires de boeufs. II y en avait qui pr^sentaient la 
forme de candelabres, et qui Etaient d^cores des 
ornements les plus varies, representant des lis, des 
branches de vigne et des fleurs de tout genre. Nous 
constatons ici que Tusage de bruler un cierge a saint 
Antoine remonte jusqu'a Torigine de la devotion en- 
vers le bienheureux : les fideles du Dugento fai- 
saient toutefois les choses avec plus de g^nerosit^ 
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que nos coDtemporains. Au reste, ces pelerins n*ou« 
bllaient pasune pratique de devotion beaucoup plus 
propre a honorerleurpatron. lis mettaienttantd^em- 
pressement a recourir au sacrement de Penitence, 
que la communaut6 de Sainte-Marie ^tait insufH-> 
sante pour entendre toutes les confessions. Les 
malades constataient d'ailleurs les effets du sacre- 
ment : ceux qui venaient pour etre gueris devaient 
le recevoir avec des dispositions convenables, s'ils 
voulaient ressentir les effets de la misericorde 
divine. 

En presence des prodiges accomplis, il n^y eut 
bientdtplusqu'undesiretuncri : ii fallait demander 
a Rome la canonisation d'Antoine. Moins d'un mois 
apres sa mort, une demarche fut faite dans ce sens 
par r^veque et le clerg^, le podestat et les citoyens 
de Padoue. Le pape regnant ^tait, nous Tavons dit, 
Gregoire IX, Tancien cardinal Hugolin, qui avait 6i6 
'SOUS ce nom protecteur de Tordre franciscain. II 
avait connu d'ailleurs Antoine d'une maniere asse^ 
intime, et avait pu apprecierT^minentesaintet^qui 
le distinguait. II accueillit avec bienveillance les en- 
voy es de Padoue, et, sur I'avis unanime du Sacr6 
College, confia Texamen de la cause a I'eveque Ja* 
copo Corrado, au prieur des B^n^dictins, Giordano 
Sforzate, et au prieur des Dominicains. Les mira- 
cles se pr^sentaient en foule, et un certain nombre 
etaient dument attestes. Apres une enquete com- 
plete et minutieuse, T^veque et le podestat, ainsi 
que rUniversit^, envoyerent au Saint-Pere une nou- 
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velle requite, appuy^e bette fois par deux person- 
nages eminents. C'etaient Otto de Monte Ferrato et 
Jacopo, eveqiie elu de Palestrina : charges d'une 
mission de paix dans la Lombardie et la Marche de 
Trevise, ils avaient visite Padoue a cette occasion, et 
confirmaient de leur temoignage le recit dcs miracles 
soumis a la eour de Rome. La cause ^tait done en 
bonne voie. II y avait bien des cardinaux qui propo- 
saient de s^en tenir aux usages de Tfiglise, estimant 
qu'il fallaitattendre quelque temps, pour ne pas en- 
courir le reproche de precipitation. Mais Tun d'eux 
eut un songe qui triompha de ses scrupules, et en 
fit le partisan decide d'une prompte solution. 

Le D*" E. Lempp a beaucoup insist^ sur la rapidity 
avec laquelle le proces de canonisation a ^t^ mene, 
et sur Tempressement de Gregoire IX hmettre An- 
toine au rang des saints \ II voit ici un fait telle- 
mentinsolite, qu'il a cru devoir en chercher la cause. 
II croit Tavoir trouvee dans des desseins politiques : 
Gregoire IX, dans sa lutte contre Frederic II, avait 
contre lui Ezzelino III et la ville de Verone, et il 
Youlait s'assurer Talliance durable de Padoue. II est 
possible que le pape ait ete heureux de se conciliei 
le podestat et les habitants de la ville. Mais nous 
croyons que le saint a et^ canonise a bref delai par 

I . Cf. la Zeitschrift de Brieger, t. XIII, pp. 38-43. II nous 
semble que, dans tout ce qu'il dit de la vie publique du 
saint, le D' £. Lempp s'est laiss^ influencer par des pr^occu* 
pations gibelines : nous n'accusons pas [son impartiality, 
mais nous croyons qu'il a tu les choses d'un regard moins 
calme et moins serein qu'auparavant. 
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la raison que ses miracles le designaient a ratten- 
tion du pape, et parce qu'ii etait difficile de re- 
sister a la poussee de la piet6 populaire. 

Le cardinal Jean, ^veque de Sabine, charge de 
juger les miracles en dernier ressort, en avait re- 
tenu quarante-sept. Le Souverain Pontife estima que 
ce nombre etait suffisant pour qu'il pdt proc6der 
sans d^lai a la canonisation. Elle eut lieu a Spolete, 
le jour de la Pentecote, 3o mai 1282. II n'y a\ait 
pas un an qu'Antoine ^tait mort. On lut devant 
Gregoire IX le recit abr6ge des miracles qu'avait 
op^res Tintercession du thaumaturge. Alors le pape 
le declara inscrit au catalogue des saints, et decida 
que sa ftte serait cel^br^e le jour anniversaire de sa 
mort. Le Liber Miraculorum, dont nous ne garan- 
tissons jamais les r^cits, ajoute qu^apr^s la lecture 
du decret et le chant du Te Deum, le Saint-Pere 
entonna Tantienne O Doctor optime^ qui fut pour- 
suivie avec luipar le clerge toul entier*. 

La curiosity des fiddles devots a saint Antoine de 
Padoue ne sera sans doute compl^tement satisfaite 
que lorsqu^ils connaitront Thistoire de son culte k 
travers les siecles. Mais cette histoire ne pent pas 
aujourd'hui etre retracee, faute de documents suffi- 
sants. Elle d^passerait d'ailleurs le cadre de cette 
modeste monographic. Toutefois, nous pouvons 
dire que la d^Yotion au bienheureux s'est developpee 
sartout a Padoue, et dans de telles proportions, 

X, Liber Sfiraculorum , p. 1^2^ 
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qu'elle est intimement liee a Fhistoire de cette ville 
dans le cours des ag^es. Les Padouans ont toujours 
regards Antoine comme Tun des leurs ; ils Tonl in- 
voque dans leurs heures de detresse, et, quand la 
delivrance est venue, ils Tont attribuee a sa puissante 
intervention. Padoue, conquise en 1287 par Ezze- 
lino III, fut enfin soustraite a sa tyrannie le 19 juin 
1^56. C'etait pendant I'octave du saint, et les Pa- 
douans ne manquerent pas de voir dans cette coin- 
cidence une preuve qu'il avait contribue a une libe- 
ration si longtemps d^sir^e. Le Liber Miraculorum 
nous a conserve un echo des actions de graces qu'ils 
lui rendirent. II rapporte qu' Antoine avait apparu 
au Gardien du couvent de Padoue, frere Barto- 
lomeo Corradini, au moment oil celui-ci priait a 
son tombeau pour Taffranchissement de la ville, et 
qu'il lui avait predit le salut pour le jour de son 
octave. 

Sans vouloir d'ailleurs re tracer une histoire a la- 
quelle nous ne sommes pas suffisamment prepare, 
nous pouvons dire que, parmi les temoignages.que 
les Padouans ont donnas de leur devotion a saint 
Antoine, il n'en est pas de plus eloquent que Tinsigne 
basilique appelee de son nom, ou plus simple-^ 
ment // Santo. Commenc^e a une ^poque que per- 
sonne n'a encore d^termin^e, elle etait loin d'etre 
achevee en 1263, quand on jugea bon d'y trans- 
ferer les reliques du bienheureux. Alors on s'apergut 
que son corps avait subi la loi commune, et qu'il 
avait passe par toutes les phases de la decomposition. 
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sauf la langue, qui ^tait encore intacte^. Saint Bona- 
venture, qui presidait a la translation en quality de 
Ministre general de Tordre, put la v6nerer et la 
baiser, et il ordonnadela mettre a part dans un re- 
liquaire. Aujourd'hui encore les p^lerins peuvent 
constater la persistance du miracle, en v^n^rant la 
relique au tr^sor de la basilique. 

La devotion a saint Antoine ne resta pas d'ailleurs 
circonscrite a Padoue, et, des le xiv* siecle, elle flo- 
rissait en Italic, particulierement a Rome, a Sienne 
et a Naples. Le pape Sixte IV et saint Bernardinde 
Sienne contribuerent beaucoup k sa propagation. 
Desle XVI* siecle, elle etait repanduedans lemonde 
catholique tout entier, et aujourd'hui nous sommes[te- 
moins des merveilleux d^veloppements qu'elle a pris. 

Nous voudrions pouvoir, imitant en cela beaucoup 
de biographes, decrire ici Taspectext^rieurde saint 
Antoine. Malheureusement, nous sommes tres 
mal renseignes sur ce point. Nous n'avons que le 
portrait trace vers i433 par Sicco Polentone, et en- 
core ce chroniqueurparait-il avoir utilise le passage 
du biographe primitif, que nous avons reproduit en 
racontant la mort du bienheureux. Quoi qu^il en 
soit, voici ce que nousditJe chroniqueur padouan: 
« Saint Antoine resta vierge toute sa vie. II avaitle 
teint brun ; car les Espagnols, voisins des M aures, 
ont tons une couleur foncee. Sa stature ^tait infe- 

I. Liber Miraculorum, p. iS'j. Salimbene, op. cit., p. Saj, 
raconte la translation faite par saint Bonarenture^ mais sans 
parler du miracle de la langue. 
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rieure h. la moyenne; mais il etait corpulent et 
bydropique. Sa physionomie etait delicate et expri- 
mait la piet^, de sarte que, d^s Tabord et sans le 
connaitre, on devinait en lui un heureux caractere 
etun saint homme. Sa chair, qui de son vivant ^tait 
brune et rugueuse, par le fait de son origine espa- 
gnole, par suite de sa vie tres austere, et aussi en 
raison de son etat maladif, devint blanche et delicate 
aprds sa mort. Celle-ci, loin d'alterer ses traits et 
son regard, en rendit Texpression plus sereine et 
plus heureuse, en sorte qu'il paraissait, non pas de- 
funt, mais vivant et endornii*. » 

Avant de terminerce recit, oil nous avons dtlnous 
^ arretera chaque page, pourdiscuter les t^moignages 

et pour en apprecier la valeur, oil nous nous sommes 
demands souvent si nous etions bien dans la 
verite, et oil nous avons pu lasser la patience de 
nos lecteurs, nous croyons utile de resumer brieve- 
ment la physionomie spirituelle du bienheureux, 
telle qu'elle apparait dans ses traits les plus certains. 
Ce qui nous semble dominer en elle, c^est une sin- 
guliere energie. Ce n'est pas en vain que le saint 
appartient a une race de crois^s, campee sur les 
bords du Tage pour defendre contre les Maures le 
jeune royaume qu^elle leur a enleve. Comme ces 
h^ros, il ne craint ni la peine, ni les fatigues du 
combat ; seulement, il a donne a son energie un autre 
emploi : il Tapplique a sa perfection spirituelle et 

I. Sicco Polentone, apud Azzoguidi, op. cit., p. xxxit. 

' 11. 
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au salut des ames. II quitte le monde de bonne heure, 
parce qa*il le trouve plein de perils, et qu'il veut 
k tout prix se conserver pur devant Dieu. Et 
comme, dans le premier monastere ot il s*est mis a 
Tabriy il ne se sent pas encore assez protege contre 
le monde, il n'hesite pas a quitter lisbonne pour 
Cotmbre. Dans le cloitre, il comprend qu'il ne doit 
pas seulement se sauver lui-meme, mais encore tra- 
vailler au salut des autres. Pour devenir un ouvrier 
plus utile dans le champ du Seigneur, il s'adonne 
a Tetude, surtout a celle de T^criture Sainte, de 
maniere & devenir VArche du Testament. 

Puis, un incident inattendu provoque enluiune 
nouvelle ambition, et donne une direction diff^rente 
a son ardeur. Prosterne devant les reliques des mar- 
tyrs du Maroc, il envie leur mort et leur triomphe, 
et pour partager leur bonheur, il n'h^site pas a 
quitter les Chanoines reguliers et a devenir Frere 
Mineur. II ne tarde pas a partir pour le Maroc, oil 
d*ailleurs ses espoirssontddcus. Mais il a la volonte 
bien arret^e d'etre vraiment un homme apostolique, 
et.rien ne rempechera de I'executer : dans The- 
roTque famille de Francois d'Assise, il se distingue 
par son d^tachement, son austerite et sa ferveur. 
Pendant quelque temps, il parait n'etre que cela . 
un frere bien pauvre et tout adonne a la contem- 
plation. 

Alors, la Providence le r^vele, et le voila devenu 
lecteur et predicateur. La science qu'il a acquise 
chez les Chanoines reguliers, il Ta conservee dans 
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sa memoire merveilleuse, et il la fera servir au salut 
des ames. Francois parle comme un trouvere [giul- 
lore) du bon Dieu, et apparait comme un saint tres 
simple et tr^s pen instruit. Antoine se distingue de 
lui par une exposition plus savante, d'une poesie 
plus cherchee, pleine d'all^gories, et, par-dessus 
tout, remplie de testes de TEcriture. Tons deux 
cherchent a procurer la gloire de Dieu : mais par 
des moyens combien diflf^rents! Francois ne s'eleve 
jamais contre qui que ce soit : Antoine, dans son 
zele enflamme, semble n'avoir epargne personne, 
semblable en ceci a saint Bernard. Comme ce der- 
nier, il a une puissance extraordinaire sur les foules, 
qu^il souleve et qu^il entraine a lui. Comme lui en- 
core, il se repose dans la contemplation des fatigues 
de Fapostolat : c'est dans la solitude qu'il vient se 
recueillir une derniere fois avant de mourir. 

Mais a peine est-il mort que les miracles se mul- 
tiplient a son tombeau, et le signalent a la devotion 
des peuples. L'aur^ole de thaumaturge qui I'irradie 
^blouit les fidMes a un tel point quHls oublient 
d'admirer les vertus qui le dislinguent, la candeur 
de Thomme reste vierge, Tausterit^ du religieux, 
le zele et Teloquence de Tapotre. Ce sont ces 
traits que nous devions rappeler et pr^ciser ici. Si 
d*ailleurs la penurie de documents ne nous a pas 
permis de faire mieux connattre saint Antoine, nous 
avons la confiance d'avoir travaille a sa gloire, en le 
montrant, non pas dans le mirage de la legende, maia 
dans la verite de Thistoire. 



i. 
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Nous croyons devoir ^tudier ici brievement les 
documents les plus importants qui nous ont servi a 
rddiger notre livre. Nos lecteurs pourront mieux et 
plus rapidement juger les autorit6s que nous avons 
invoqu^es, et reformer nos jugements, s'ils croient 
y trouver quelque chose de d^fectueux. lis seront 
introduits en meme temps dans la connaissance des 
controverses antoniennes qui ont 6i6 soulevees de 
nos jours, et qui vraisemblablement seront encore 
longtemps agit^es. 

I . — La source principale, qui est g^n^ralement 
consider^e com me la plus sure et la moins incontes- 
tee, nous est fournie par les Portugallise Monumenta 
historica, t. I, Scriptores, pp. ii6-i3o. Lisbonne, 
1 856. L'edition est bas6e sur deux mss. du monas- 
t^re d'Alcobaza, n®* 256 et 298, surtout sur le pre- 
mier. L'ouvrage comporte deux parties : la vie du 
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saint| puis le recit de ses miracles ^ Peut-etre ces 
deux parties ne sont-elles pas du meme auteur. Le 
biographe, apr^s avoir redige la premiere, y a peut- 
etre ajoute purement et simplementlaseconde, qui 
£tait sans doute un acte oiBciel r^dig6 a roccasion 
de la canonisation. 

Dans tous les cas, c'est cette premiere partie que 
nous avons surtout utilisee, et il importe d'en deter- 
miner, autant que possible, la date etTautorit^. L*au- 
teur affirme etre un temoin oculaire pour une part 
des evenements qu'il raconte, II ditaussi qu*il a ap- 
pris certains details de Soeiro Yiegas II, 6vSque de 
Lisbonne, et nous savons que ce pr6lat est mort le 
29 Janvier 1282. II est done bien renseigne, et a du 
ecrire pen apres la canonisation du saint. Le fait 
qu'il a inteiToge le prelat semble prouver que des 
lors il songeait a rediger la vie d'Antoine. La can- 
deur avec laquelle il s'exprime par endroits nous est 
un surgarantde sav^racite. Nos renseignemenlsne 
nous permettent pas de nueux pr^ciser la date oil 
cette partie fut compos^e. 

Nous n'en connaissons pas Tauteur. Le P. Hilaire 
de Paris nous affirme que c'est Jean de Peckam, ar- 
cheveque de Cantorbery. Mais le prelat est n^ vers 
1240, et par consequent n'a pu connaitre Soeiro 

I. Comme cette premiere partie est diris^e par Tauteur 
aaonjme en deux autres, qui raconte nt respectirement la 
vie proprement dite, puis la mort et les fundrailles^ on 
pourrait dire que le livre comprend trois parties. Bfais nous 
n'avons pas touIu compliquer notre exposition. 
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Viegas, mort en laSa. Le P. H. Denifle a fait remar- 
quer combien le style de cet ouvrage ressemble a 
celui de la premiere vie de saint Francois, par Tho- 
mas de Celano*. Maisces ressemblancesne prouvent 
pas que les deux livres soient du meme auteur. Gar- 
dons-nous des conclusions trop hatives, et attendons 
des preuves plus inattaquables. 

Le livre est r6dige d'une mani^re assez diffuse, 
dans un latin recherche et imprecis, et les longues 
phrases y remplissent trop sou vent la place qui de- 
vrait etre accord^e aux faits. Voici I'ordre suivi par 
Fauteur. 11 rappelle la vie d'Antoine jusqu*k Tordi- 
nation de Forli inclusivement. Puis il raconte d'une 
mani^re vague et tres br^ve sa predication pendant 
les huit annees suivantes (i 222-1 280). II ne dit pas 
un mot de son sejour en France, et il se tait sur les 
villes d^Italie que le saint a pu evangeliser pendant 
cette epoque. II y a ici une lacune que nous ne pou- 
vons constater sans surprise. On a dit que la biogra- 
phic avait ete ecrite quand (rere l^iie etait Ministre 
general, et qu'il ^tait d^licat de rappeler le temps 
oil celui-ci etait en lutjLe avec Antoine. Mais cette 
raison ne suffirait pas a expliquer un silence aussi 
complet sur Taction de notre saint pendant une si 
longue periode de temps. D^ailleurs, Fantagonisme 
des deux Freres Mineurs n'est nullement prouve. Le 
mystere subsiste done pour nous tout entier. La bio- 
graphic se termine par le recit assez d^taill^ de la 

I. P. Hilaire de Paris, op. cit., pp. ao-a6. P. Denifle, Di& 
Rntstehungf p. aSa, note 340. 
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derniere annee de saint Antoine a Padoue, et par ce- 
lui, encore plus long, des circonstances qui ont ac- 
compagn^ les funerailles et la canonisation. Suit alors 
la piece dont nous avons parle, et qui relate les mira- 
cles produits pour cette canonisation : comme ces 
miracles ont eu lieu apres la mort du saint, nous ne 
les avons pas fait entrer dans notre r^cit. 

2. — Apres ce texte, nous devons en signaler un 
autre qui en a ete tire litteralemeut, mais d'une ma- 
niere fragmentaire, pour composer les lemons de Tof- 
fice de saint Antoine, dans un br^viaire des Fr^res 
Mineurs d' Assise, 6crit entre i a63 et 1 3o2 *. Nous en 
parlous, a cause d'une omission dont on a voulu tirer 
une conclusion que nous n'admettons pas. II s'agit 
de rincideht oil saint Antoine dit que Textreme- 
onction ne lui est pas n6cessaire, en ajoutant : Ve^ 
rumtamen bonum mihi esty et bene placet mihi. La 
legon dudit breviaire ne donne pas cette phrase, d'ou 
le D*" E. Lempp conclut que c^est une interpo- 
lation, destin^e a expliquer le propos du saint. Le 
raisonnement du savant docteur ne nous a nuUement 
convaincu. Le texte de Lucerne, aussi bien que ce- 
lui d'Alcobaza, n® 286, porte cette phrase'. II est 
plus naturel de penser que Tauteur du breviaire Ta 
omise par inadvertance ou pour un autre motif. 

3. — Le P. A.^M. Josa, prefetde la Bibliotheque 
antonienne a Padoue, nous a donne une version de 

I. Cf. Azzoguidi, op. cit., note 5, pp. 65-76. 
3. Nous la trouTons aussi en substance dans la FUa €Mctor§ 
anonymo des Bollandistes, t. cit., p. ao5« 
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la legende des Port. Mon. historica^ mais avec des 
remaniements importants, dont nous avons du par- 
ler plus haul, en discutant la date de Tordination de 
saint Antoine. Cette version ainsi remani6e est pos- 
t^rieure, sans aucun doute, au texte primitif des 
Monumenta. EUe renferme quatorze miracles que 
nous ne trouvons pas dans ce texte, et parmi ces mi- 
racles, Tun est de 1243, Fautre de 1278. Comme le 
texte de cette legende se trouve a la BibliothSque 
antonienne de Padoue, le D' E. Lempp a pu dire, 
avec beaucoup de vraisemblance : « Cette ver- 
slon, avec ses corrections et ses additions, nous re- 
pr6sente la physionomie du saint telle qu*elle 6tait 
comprise chez les Freres Mineurs de Padoue dans 
le dernier quart du xni® siecle. ]» Nous discutons plus 
haut Tautorite qu'il faut accorder a cette legende, 
sans formuler cependant une conclusion definitive. 
Toutefois, il semble qu^elle est moins grande que 
eelle du texte donn6 dans les Monumenta^. 

Puisque' nous en avons ici Toccasion, parlons 
d'une I6gende plus courte, relative*aussi a saint An- 
toine, que le P. Josa a trouvee dans le meme manu- 
scrit, et qu'il a publi^e dans le meme volume que 
la precedente. Elle a ^te visible ment inspir^e par 
celle-ci. Elle est moins complete, et r^digee dans un 
style oratoire et diffus, souvent obscur. L'auteur 
semble avoir voulu faire une oeuvre litteraire plutot 
qu'historique. Elle donne d'ailleurs peu de faits nou- 

I. Cf. p. 53, n. 2. — Cf, Zeitschrift de Brieger, t. XI, 
pp. 183-189. 



198 SAINT ANTOINE DE PADOUE. 

veaux, et elle est parfois mexacte. Elle est poste- 
rieure k i2gif puisque Tauteur promet de raconter 
deft miracleft qui se sont passes cette annee-I^ sous 
sesyeux^ 

Dans le cours de notre exposition, nous appe- 
lons ces deux documents la premiere et la seconde 
vie du P. Josa. 

4. — Le texte des Monumenta se trouve repro« 
duity avec des interpolations, dans un manuscrit qui 
porte la fiche XVI — F.6 — 4« A., dans VArchwum 
du couvent des Capucins de Lucerne. Le P. Hilaire 
de Parift a edite ce document', en ayant soin de 
publier a part le texte primitif et les interpolations 
post^rieures. II s'agit d'appr^cier Tautorite de ces 
interpolations. Elies sont au moins de Tannee iSSy, 
puisque c'est cette ann^e-la que le ms. iut acheve. 
Elles ont ^te empruntees a une source oil Ton a 
puis6 pour le Liber Miraculorurrij comme le prouve 
la collation que nous avons faite de la publication 
du P. Hilaire avec cette compilation. Ajoutons que 
le meme manuscrit de Lucerne raconte Tentrevue du 
saint avec Ezzelino de la meme maniere que Surius 
Ta fait apres lui : or, nous avons montre que le recit 
de ce dernier ne merite aucune creance. En r6sum^, 
ces interpolations ont a nos yeux une autorit^ tres 
contestable, et nous n'avons pas voulu nous y fier. 

5. — Nous avons a parler maintenant d^un texte 
public par les Bollandistes dans les Acta Sanctorum^ 



I. Cf. p. 56, n. z. 
9. Cf. p. 57, n. I. 
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t. Ill de juin, pp. 199 et feqq., sous ce litre \ Vita 
auctore anonymo if aide antiquo, Ce document re- 
monte tr^s haut, car il est reproduit presque mot 
pour mot dans le Speculum historiale de Vincent de 
Beauvais (saufpourles miracles, qui sont copies d'a- 
pres le texte reproduit dans les Monumeniaf . Or, 
Foeuvre de Vincent de Beauvais se termine a 1244 • 
done la l6gende en question est ant^rieure a cette 
date. D' autre part, elle est moins ancienne que le 
texte des Monumenta^ dont elle semble etre un re- 
maniement. Elle resume, avec un style plus pr6cis, 
les faits racontes dans cej texte ; elle n'en reproduit 
pas le prologue ; enfin, elle rapporte une anecdote 
de Thomas de Celano, — celle de Tapparition de 
saint Francois pendant la predication de saint An- 
toine, — qui ne se trouve ni dans le texte des Mo- 
numentaj ni dans la premiere vie du P. Josa. 

On a voulu attribuer cette l^gende des Acta Sanc^ 
torum a Julien de Spire : les arguments apportes jus- 
qu'ici ne nous out pas convaincu. Dans tousles cas, 
nous avons ici un recit ancien et d'une grande va- 
leur. Malheureusement, sauf Tanecdote mentionnee 
plus haut*, ilne fait gu^re que rep^ter ce que nous 
avons dans le texte des Monumenta, 

6. — Les documents que nous venons d'apprecier, 

I, Speculum historiale plustrati fratris Fincentii, ordinis Prte* 
dtcatorum,.,, per Antonium Koburger, liyre XXXI, c. iSa. 
Nuremberg, i483. 

a. II renferme aussi certains miracles posihumes non conte- 
nu8 dans les Monumenta, mais que nous n'ayions pat li utiliser« 
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ne nous disent rien du sejour d*Antoine en France 
(nous ne faisons exception que pour Tanecdote 
rapport^e par Tauteur anonyme des Bollandistes), 
Cest ce qui donne une importance particuliere anne 
vie de saint Antoine, ot nous trouvons des details 
int^ressants sur ce sejour. II s'agit de la VitaB. An^ 
toniif de Ordine FrairuniMinorum^ afratre Joanne 
Rigaldi de eodem Ordine^ ordinata *, qui vient d'etre 
publiee cette annee(i90o) d*apr^s le manuscrit 270 
dela Bibliotheque de Bordeaux, par le P. Ferdinand- 
Marie d'Araules. Jean Rigaud, Frere . Mineur, fut 
^veque de Treguier en i3i7, et mourut en iSaS'. II 
etait assez rapproch6 des dernieres s^nees de saint 
Antoine, pour rencontrer et interroger des Freres 
Mineurs qui avaient connu le bienheureux. II nous 
dit d'ailleurs formellement qu'il a connu le prodige 
du Creux des Arenes par des freres qui avaient as- 
siste au sermon. II montre aussi la preoccupation 
constante de ne dire que la verite, et il cite volon- 
tiers ses t^moins. Ajoutons qu^au temoignage de 
Bernard Guy il etait Limousin. Nous avons done 
cru pouvoir admettre sans diflScult6 presque tous 
les faits relatifs au sejour de notre saint en France. 
Quant a ceux qui se sont passes en Italic, et dont il 
ne cite pas les temoins^ nous ferions plus de diffi- 
cult^Sy au moins pour les details. Jean Rigaud ^tait 
plus ^loigne des lieux, et le recit avait pu s'alt^rer 
en passant par plusieurs bouches avant de lui par- 

I. Cf. p. 67, n. I. 
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venir. N'oublions pas que le miracle de la jambe 
coupee, attribue par lui a Antoine, est racontd de 
saint Pierre Martyr par un auteur dominicain. De 
plus, J. Rigaud place ce miracle en Espagne, ce qui 
serait une erreur grave, s'il ne fallait pas supposer 
ici une faute de copiste. Dans tons les cas, nous pou- 
vons dire que ce texte a une grande valeur, et que 
le P. Ferdinand-Marie a rendu un service signale 
en nous le faisant connaitre. 

7. — Nous avons cit^ tr^s souvent un document 
important, public d'abordpar Wadding, puis par les 
BoUandistes, qui le lui ont emprunte en Tintitulant 
Liber Miraculorum *, et enfin par les Freres Mineurs 
de Quaracchi, dans la Chroniqne des XXI y Gene- 
raux. Nous lui avons gard6 Tappellation qu'il a recue 
des BoUandistes : elle est bien choisie, puisqu'il y 
est presque exclnsivement question de miracles. 
Cest une compilation qui date de la fin du xiv* sie- 
cle, et dont les materiaux ont une valeur tres di- 
verse : malheureusement, il ne semblepas possible, 
dans Tetat present des choses, de faire le depart du 
vrai et du contestable. Mais il a une importance con- 
siderable au point de vue de Thistoire de la littera- 
ture antonienne. Car c'est dans ce recueil que les 
auteurs du xv^ siecle et des siecles suivants ont puis^ 
sans hesitation pour combler les lacunes des 1^- 
gendes primitives. Yoila pourquoi nous avons cit6 
ce recueil pour en discuter les recits. 

1. Cf. p, 10, n. I. 
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8. — Surius aremanie, au point de vue de la com- 
position et du style, une vie de saint Antoine € com- 
posee s^rieusement et fid^lement par un Frere M i- 
neur», nousdit-il dans sa preface. II n*a fait, ajoute- 
«-il, qu'ameliorer le style et omettre les choses les 
moins importantes. II a publie cette vie dans son 
livre De Probatis sanctorum ifitis (premiere edition 
en 1576), au i3 juin. Mais, nous ne savons rien de 
Tauteur iranciscain qu'il a ainsi utilise, etnousigno- 
rons meme T^poque od il a v^cu. Un examen attentif 
de la version de Surius nous montre qull y a des 
mat^riaux empruntes a la legende primitive, et des 
documents posterieurs, recueillis nous ne savons 
oil. Mais, dans Tensemble de cette version, ilyatrop 
d'assertions douteuses pour que nous puissions la ci- 
ter comme un t^moin autoris^. Aussi n'avons-nous 
rapporte ses r^cits que sous d'expresses reserves *• 

9. — Nous porterons le meme jugement sur la 
partie du Liber Conformitatum oil il est question de 
saint Antoine*. Cerecueil, ecriten i385 par Barth^- 
lemy Albizzi de Pise, a et6 approuve en iSgp par 
le chapitre general d'Assise, ce qui lui donnait une 
grande autorite officielle. Mais, a voir les details 
qu'il introduit dans certains miracles racontes par 
le Liber Miraculorum etpar Surius, nousne pouvons 
considerer ce livre comme un temoin sur, et nous 
ne Tavons consulte qu'avec une defiance justifi6e. 

1. Cf. p. 3, n. 3. L'edition que nous avous utilisde est 
de 1618. 

2. Cf. p. 67, n. a. 
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Telles sont les sources les plus anciennes et les 
plus importantes oil nous avons pu puiser. Nos lee- 
teurs ont trouve d'autres documents utilises au cours 
de notre exposition : en les citant, nous les avons 
apprecies avec le souci de rester toujours impartial. 

Nousne feronspas ici I'histoire detaillee de la lit 
terature antonienne a partir du xv® siecle jusqu'a nos 
jours. Nous appliquerons seulement a toute cette 
litterature ce que nous avons dit en particulier des 
auteurs qui la composent : elle n'est pas sure, parce 
que les biographes de saint Antoine etaient unique- 
ment preoccupes de completer sa vie, coAte que 
coAle, et qu'ils s'empressaient de recueillir tout ren- 
seignement nouveau, sans avoir le courage de le dis- 
cuter. Deux auteurs font exception, Azzoguidi et 
Azevedo. Mais ils ne sont pas surs pour cela. Le 
second surtout, venant apres Missaglia, Fa copi^ sans 
voir la n^cessitede le soumettreaune critique suf- 
fisamment severe. Dans tons les cas, son livre, avec 
les nombreuses dissertations dont il est enrichi, 
nous parait indispensable a quiconque veut entre- 
prendre des Etudes sur saint Antoine. 

Dans notre siecle, il a paru un grand nombre de 
biographies du saint : elles ne font que copier ou re- 
sumer Azevedo, sans ajouter quoi que ce soit de nou- 
veau. Ou bien encore, et c'est le cas le plus frequent, 
la seconde resume ou amplifie dans un style solen- 
nel, et avec des conjectures sans fondement, celle 
qui Ta precedee. Avec de tels proc6des, il etait diffi- 
cile de faire des progres dans la connaissance du saint. 
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Nous ferons exception pour les etudes suivantes. 
Au premier rang, il faut placer les articles du D' 
Edouard Lempp, dans la Zeitschrifl fiir Kirchenges- 
chichtCf Brieger, Gotha. ]£crits avec conscience et 
avec critiques par un pasteur protestant qui s*efforce 
de rester impartial, ils ont ouvert une ere nouvelle 
k la critique antonienne, et nous nous faisons un 
devoir de reconnaitre tons les services quails nous 
ont rendus. 

Dans sa monographic intitulee S. Antonio di Pa- 
dova e i suoi tempi ^ M . Enrico Salvagnini est partial, 
et manque d^ailleurs de critique en ce qui concerne 
la biographic proprement dite du saint. Mais son 
livre est int^ressant par les renseignements qu'il 
donne sur Pa done et Tltalie dans le premier tiers du 
Dugento. 

Enfin M. de Mandach, a un point de vue special, 
a 6claire notre sujet dans son beau livre Saint An- 
toine de Padoue et Vart italien. Ce sont de telles 
etudes qui font avancer la science historique, et nous 
souhaitons que son exemple trouve de nombreux 
imitateurs. 



II 



_ Nous croyons necessaire d'ajouter ici quelques 
renseignements bibliographiques sur les ceuvres 
attributes a saint Antoine. lis completeront ceux 
que nous venous de donner sur les sources de sa 
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biographie ; ils permettront de mieux apprecier ce 
que nous avons dit des predications du bienheureux; 
enfin/ ils premuniront contre des erreurs regret- 
tables ceux de nos lecteurs qui ne connaissent pas 
encore la bibliographie antonienne. 

II y a eu, des le xvi® siecle, plusieurs editions 
partielles des ouvrages du saint : celle, par exemple^ 
que Badius Ascensius a donneeprobablement a Paris, 
I Sao, des Sermones Dominicales swe de Tempore;; 
celle que Giannantonio Bertani a publiee a Venise, 
i574» des Sermons sur les Evangiles de tpute 
Fannee ; et celle des Evangiles du Careme, Venise^ 
1575, par le P^ Raffaele Maifei. U parait que toutes^ 
ces editions sont in(i deles. Aussi ne voulons-nous 
pas nous y arreter plus longtemps. 

La plus celebre edition des oeuvres de saint An- 
toine est celle du P. J. de la Haye, Paris, 164 1 9 et 
Lyon, i653. Nous avons sous les yeux Fedition de 
Lyon, publiee chez Pierre Rigaud. Nous y trou- 
vons les oeuvres siiivantes : 

1 . — Concordantise morales SacrorumBibliorum^ 
C'est une concordance d'un genre particulier, aban- 
donne aujourd'hui, et pourtant interessant et vrai* 
ment utile. Sur un sujet a developper, I'auteur in- 
dique les passages de Tficriture que Ton pent 
exploiter. Ce livre, au jugement des critiques^ 
n'est pas de notre saint. 

2. — Interpretatio mystica in SacramScripturam. 
Rien ne prouve non plus qu'il faille Tattribuer a 
Antoine. 

12 
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3 et4. — Sermones Dominicales et Sermones de 
Sanctis, Dans ces deux recueils, les sermons sont 
ou mal reproduits, ou sans authenticite. Nous devons 
douner ici quelques explications sur la norma 
adoptee presque unanimement pour reconnaitre si 
les sermons donnes sous le nom de saint Antoine 
sont bien de lui. On conserve a Padoiie, dans la 
chasse ou sont les reliques du saint, un manuscrit 
en parchemin qui, des la fin du xiii^ si^cle, etait con- 
siderecomme une relique, etcomme tel,porte en pro- 
cession. Le titre manque, et il est visible qu*il a et^ 
d^chir6, ainsi que beaucoup de gloses marginales. 
Une note que Ton voyait, parait-il, en i439, inscrite 
sur le premier feuillet, etqui a disparu depuis long- 
temps, indiquait que le livre avait ^te compost et 
utilise par le saint. Cette note ajoutait : « Et la tra- 
dition des anciens m'apprend que les remarques 
ajoutees a cette oeuvre out 6te 6crites de Ja propre 
main du tres glorieux saint Antoine, et que beau- 
coup de feuiilets ont et6 mutiles, comme on peut le 
voir, par devotion pourle saint. » Nous devons tous 
ces details a Azevedo, dont la critique, il faut 
Tavouer, estsouvent prise en defaut*. Cestcecodex 
de la chasse qui a servi a juger tous les manuscrits 
et tous les livres imprimes que Ton a presentes sous 
le nom de saint Antoine. Si son authenticite n*est 
pas certaine, elle est du moins tres probable. 

Les Freres M incurs Conventuels de Padoue pos- 

1. Azeyedo, op, cU., pp. 4^9-439, Dissert. XLV, 
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sedent, a la Bibliotheque antoDienne, deux autres 
manuscrits dont le contenu est le meme que celui du 
manuscrit precedent, d'apres le P. Josa*. Azevedo 
pretend toutefois qu'ils s'en ecartent par endroits, 
et qu'ils renferment des changements et des inter- 
polations . 

Ceci elant pose, nous devons juger les editions 
que Ton a donn^es des sermons de saint Antoine. 
A. Pagi a public en i684» a Avignon, un volume 
intitule S. Antonii Pataifini Sermones de Sanctis et 
de dwersis. II a ^t6 jug^ difleremment par les cri- 
tiques : le D' E. Lempp estime qu'il est conforme 
a\i manuscrit des reliques. 

Le P. Josa nous a donn^, en i885, Padoue, Ser- 
manes S. Antonii de Padua in laudem Gloriosss 
Virginis MarisBj et en i883, k Bologne, a la suite 
des deux l6gendes de saint Antoine dont nous avons 
discut6 Tautorit^, les Sermones in Solemnitatibus 
Ascensionis^elQ, Ces deux publications ont etefaites 
d^aprSs le meme manuscrit de la chasse. 

Enfin D. Locatelli a commence une superbe pu- 
blication des Sermones Dominicales et in Solemni" 
tatibus. II ne nous dit pas de quels manuscrits il se 
sert, et tous nos efforts pour Tapprendre de lui ont 
^choue. Toutefois deux de nos amis nous ont assur6 



I. / Codici Manoscritti^ p. a6. Le P. Josa reconnait d'ail- 
l<9ur8 que le ms des Sermones festivi^ a la suite des sermons 
r^put^s autheutiques , renferme des fragments asseai 
nombreux qui ne concordent pas arec le texte de la 
itshasse. 
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qu'il utilisait le manuscrit de la chasse, ceux de la 
Bibliotheque antonienne, €t deux autres qu'ils ne 
^onnaissent pas. Nous esp6rons que, la publication 
une fois achev^e, T^diteur nous donnera lea ren- 
-seignements taut desires. 

Dans notre etude sur la predication de saint An- 
toine, nous n'avons pu consulter T^dition de A. Pagi, 
que personne n'a ^te k meme de nous procurer. Nous 
nous sommes servi du P. Josa et de D. Locatelli 
pour juger cette predication dans ses grandes lignes 
et d^une maniere g^nerale, Mais nous avons cru etre 
prudent en n'empruntant nos citations qu'aux edi- 
tions du P. Josa. 

5. — Enfin Azzoguidi, dans une publication que 
nous avons citee, nous a donne des Sermones in 
Psalmos, qu'il attribueaussi a saint Antoine(Bologney 
1757)*. C'est moins un recueil de sermons qu'une 
«erie de lemons sur le psautier. Pour le fond comme 
pour la forme, ce traits ressemble assez aux dis- 
-cours du saint : mais il nous faudrait de vraies 
preuves pour nous le faire consid^rer comme au- 
th^ntique, et TMiteur ne nous en donne aucune. 

En resume^ les questions bibliographiques rela- 
tives aux (Buvres de saint Antoine sont encore mal 
^claircies, et nous saluerons toujours avec bonheur 
Ics travaux propres a en avancer la solution. 

I. Get ouvrage a ete r^^dite par Horoy, Medii sevi Biblio^ 
iheca PatristicCj Ser. I, t. VI, pp. 555 et sqq. Paris, 1880. 
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